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GUERRES DE LA UOUÇ
PARTICUMÊREilENT DAMS LE DIOCÈSE DE CORNOUAILLE ;
Par H. MOttElU,
DM HOTEg ET OHB PBÉTACE
SAINT-BKIEUC , iii>RiKtiiii>i.ianAiRic DE L. prud'iioiime. — IHST.
\jSi première édition de Foavrage que nous publions , imprimée a Brest en \ 836 , s^est écoulée presqu'en entier dans le pays où se sont passés les événements qu'il raconte. Ce pendant il offre un grand intérêt a l'Histoire de France. Une commission établie par le Ministre de l'Instruction publique en 1835^ pour en examiner le manuscrit, a^ ait déclaré qu'il remplissait une lacune coiycërnant l'expédition du duc de Mercœur en Bretagne , lacune que toutes les recherches que l'on avait faites jusque la n'avaient pu combler' dans le grand ouvrage que Van imprimait alors sur l'Histoire de France a l'imprimerie royale. D'après ce rapport, le Ministre avait pris un arrêté pour qu'il fût joint a cet ou-
vrage. Il est inutile de s'étendre aujourd'hui sur les motifs qui nous déterminèrent à nous charger seul de le publier. On verra que nous voulûmes nous réserver le droit d'exprimer librement nos opinions dans la préface et les notes que nous y avions jointes.
Obligé , pour les notes que nous avons données , de faire des recherches étendues sur la noblesse de Bretagne, ce travail nous a fait connaître une opinion erronée que BOUS sommes heureux de pouvoir détruire.
Les procès -verbaux de la réformatioa de 1 6G7 et années suivantes ne se trouvent manuscrits que dans quelques cabinets particuliers et dans les bibliotliequcs publiques.
Les personnes qui les consultent, particulièrement les étrangers, sont étonnés de voir que presque toutes les généalogies qui y sont relatées ne remontent qu'au commencement du xv" siècle. Aussi nous avons entendu émettre l'opinion que la noblesse de Bretagne ne remontait qu'à cette époque. Plusieurs gentilshommes bretons croient même que leur famille dut être anoblie dans la personne du premier membre mentionné dans- U réformation de 1667.
T-.n 1426, eut lieu en Bretagne la première réformation de la noblesse ; son but était de «e laisser peser l'impôt des fouages dans cliaque paroisse que sur ceux qui ne payaient pas rimpdt du sang ; aussi elle constate l'ancienne noblesse de toutes les personnes qu'elle déclare nobles , car elle met un soin particulier à signaler les familles anoblie« depuis cent ans. Les commissaires de la réformation de 1 667 ne durent exiger des plus anciennes familles que la preuve qu'elles remontaient jusqu'à l'époque où leur existence noble se trouvait constatée légalement et reconnne si ancienne que l'origine s'en perdait déjà dans la nuit des temps.
D'ailleurs, les documents que les Bénédictins ont publiés touchant nos annales antérieurement au XV* siècle, mentionnent une grande partie des noms des familles qui passèrent a la réformation de 1426. En 1066 , Alain Fergeant, fils aîné du duc Hoël, alors régnant, accompagne Guillaume le Bâtard a la conquête de l'Angleterre, suivi d'un grand nombre de gentilshommes bretons.
Leurs noms, qui se trouvent dans les Domesdatf boocky prouvent que les noms pro-
près étaient déjà communs parmi les nobles en Bretagne. En H85, le comte Geoffroy tient Tassisc dans laquelle furout réglées pour l'avenir les successions des barons. et des chevaliers. Le musée de Versailles donne les armes d'un grand nombre de familles bretonnes et mentionne les noms d'un plus grund nombre d'autres qui furent au\ deux Croisades. La date de 1426 n'est donc point celle du commencement de l'Iiistoire de la noblesse de Bretagne ; un peu plus d'un deini-siccle après , notre dernier duc espirc.
C'est presque la tombe de la nationalité de ta noblesse bretonne que l'on a prise pour sou berceau.
NOTics SUR le frnmm iiioitE4ii.
IVous ne savons guère autre chose de l'Auteur de ces mémoires que ce qu'il nous en apprend lui-même. Toutes les recherches que nous avons laites concemaiil te lieu de sa naissance et sa famille ont été infructueuses. Monsieur Pol de Courcy , dans son JrmohtU , à un des articles Moheau, dit : a MoreauJ « sieur de Kercado, paroisse de BeuzecCapSizun ,
■ réformation de i^^^^ paroisse de Combril. D'ar- ' genl à 1 motelles de sable en chef, une bure de
■ sanglier de même en pointe. A celte famille ap- 4 parlenait le chanoine Aioreaii. »
>ous avons sous les yeux un acte du i6 janvier il>59 , ou ligure escuyer Hervé Moreau , sieur de Kerdooan , procureur du roi au présidial de Kimper-Coreolin et damoiselle Yvorre Bougeant sa compaigne. Cet Hervé ou son fils qui portait le même nom fut débouté de noblesse le aS juin 1670, Il demeiiraîi: alors à Pontcruix. Cette famille, que nous croyons la tnéme que celle du sieur de Kercado , citée plus liaul , a donné des mères à plusieurs familles respectables de la ville de Quîmper , mais
rien ne nous assure que c'est a elle qu'appurtenait le chanoine Moreau ; cela parait être seulenieiU probable .
Voici tout ce qui existe sur lui dans les regislies de l'élat-civil de Quimper et dans ceux du chapitre de sa cathédrale:
Au mois de décembre t âgÔ , Jean Moreau, alors conseiller au présidial de Quimper , obtint une des prébendes de Keuzec Cap Sizun vacante par la mort de Hervé du Hallbnd. Le 6 juillet 1601 , il futuommé fabricien de la cathi^drale , et le 1 4 décembre de la même année , il fut député à Hennés pour défendre les intérêts du chapitre de Quimper entre les chanoines et les héiiliers de leur receveur; a cette époque il était oiricial de Cornouaillc. Il eut un long procès qu'il gagna à l'occasion de la reddition de ses comptes comme fabricien.
Outre sa prébende , il possédait le bénéfice de la paroisse de Plomeur et jouissait de la tuaisoii prébendable au Tour du Chatel (place Saint-Co> renlin 1 située vis-à-vis de l'une des portes septentrionales de la cathédrale , probablement celle qui a longtemps servi de presbytère et sur l'emplacement de laquelle on a bâti la cure actuelle.
Il eut un neveu désigné sous le nom de Jean Moreau le jeuue, qui fut nommé par son oncle vicaire de la paroisse de BeuzecCap Sizuii.
I.ea8 janvier i6i3 , vénérable et discrelte pei
sonne messire Jean Moreau, chanoine et officiai de Comouaille , licencié aux droits et ancien conseiller au présidial de Quimper , fonda un obit dans la cathédrale, moyennant une somme de 3oo livres, « à la condition d'être enterré dans une tombe c aboutissant Fautel parochial d^un boult. » Il parait que c^est dans le chœur.
Il fut chargé de la recette des blé de la manse capilulaire et il venait d'être subdél^é à la répartition des décimes de Cornouaille lorsqu'il mourut le a3 juin 1617.
Cœ grande partie de cette note nous a été communiquée par M. T Archiviste ^Fîoistére.
cœur ; et les nnf moires de Jean du Matz, seigneur de Terchaut et de Mont-martiu, gouverneur de Vitré pour le roi. Ces deux mémoires se trouvent a la fin du second volume de l'Histoire de Bretagne de Dom Morlce , continuée par Dom Taillandier. Ensuite un extrait du journal de maître Jehan Pichart , notaire royal et procureur au parlement , contenant ce qui s'est passé a Rennes et aux environs pendant la Ligue. Il est a la fin du dernier volume des preuves de l'Histoire de Bretagne par Dom Morice.
Le chanoine Moreau, dont nous publions l'historique chronique, ne s'est point astreint a une narration aussi monotone ; il a élagué les faits les moins intéressants, mais il nous trace complets tous ceux auxquels il a assis- ^ té , ou que les acteurs mêmes Lui ont racontés. Le lecteur jugera si ce vieux ligueur ' quimperrois , à part l'histoire générale, qu'il raconte cependant avec la naïveté de son temps et une grande précision , a su bien choisir les faits les plus remarquables parmi tous ceux d'une époque qui nous paraîtrait bien dramatique, si nous ne vivions pas dans un siècle où la tragédie a remplacé le drame.
PRÉFACE
Si nev9 voulions £ûre lliistoire de la ligne ea fikretagne , les maténaiu ne nous manqueraient pas. Elle a été écrite plusieurs f<Ms avec la conscience des Bénédictins et le soin des anciens historiens. Ds ont déchiqueté^ pour ainsi dire, les nombreux mémoi* res que nous possédons, dans lesquels nous ▼oyons se fiire, jour par jour , le drame que Ton jouait aknrs.
Trois de ces mémoires , ou espèces d'agendas y ont déjà été imprimés ; savoir : un extrait d'un mémoire de messôre Hjesràme d'Aradon , seigneur de Quinipily , gouver»
nenr de Hennebond pour le duc de Mer^
Les sqiieletlps liisloi*i<^iies que l'on nous a montré." jusqii'h cp jour ne fonl"qiiP noUR préciser les fait» dépoiiiUi^s encore de toul leur intérêt de détail. Voiri les détails desfaits, et . bien mieux , les pensées rendues palpables qui ont dft produire ces fait"* et en eussent produit d'autres dont le* cfmséqueiices eussent été plus graves encore, si Die« , qui semble abandonner uu moment rhomnie a toute la fougue de ses passions , n'étendait la main a temps pour ParrtHer, afin que le monde ne fmisse pas au milieu des crimes des hommes.
Avant de nous occuper des scènes de 1»
Ligue en Bretagne , que nous a tracées le chanoine Moreau , et de raconter celles qu'il i n'a point déiTites , il nous semble utile de faire l'historique du berceau de la Ligue en PraBce,
A côté de chaque dynastie régnante se trmive une dynastie rivale. Quand le sang de Jacques d'Armagnac eut arrosé la tête de ses fils , qui moururent sans laisser de postérité , la maison de Lorraine vient tenter d'enlever le sceptre aux mains débiles dei) derniers Valois.
JSÎ les le^^uiLS que uout> doiiiie l'histoire des tempï» passés nVtaieat pas perdues pour les hommes qui jouent un l'ôle dans celle qui se fait sous nos yeux, il eût été naguère utile de rappeler par quel semblant du bien ces antagonistes de la maison de France parvinrent alors a faire entrer dans leur parti des ^ens honnêtes , d'excellents citoyens , qui tarent sur le point d'entraîner la France '.Hiis un abîme. C'est qu'ils leur montraient • que l'homme a de plus sacré, la liberté de >on âme , leur foi menacée , et que , dans l'acte qui leur servit de réseau pour saisiiprescjue tous les catholiques de France , ils eurent l'hypocrite précaution de joindre aux «Jevoirs dus a Dieu ceux des Français envers le roi légitime de France.
Le duc de Guise profita des craintes que les progrès du calvinisme produisaient sur le» catholiques , des mécontentements que faisaient naître les favoris de Henri III, pour (aire circuler , sourdement d'abord , parmi les partisans de la maison de Lorraine et les catholiques les plus ardents et les moins éclairés , ce projet de ligue , où tout en semblant respecter l'autorité royale , on faisait
biens , aasqueU pur uy-devant nous uvoiis mceù tant d<: pertes et dommaiges.
Avons estime esire très-nécessaire ei à propos de rendre premièrement ITionneur que nous debvons â Dieu , a Itt manutention de nosire Beligiou Catholique , et mesme nous moRSlrer plus afTectionnez fi la conservation d'icella, que les desvoyez de la bonne Religion ne sont à l'advancemenl d'une nouvelle et faulse opinion.
El i cet effet jurons et ppomectoos de Nous employer de toutes nos puissances ù remectre et maintenir l'exercice de nosiredilG Religion Catholique . Apostolique et Romaine , en laquelle Nous et nos Prédécesseurs avons esté nourris, et voulons vivre et mourir.
Et jurons et promectons aussi toute obéissance , honneur . et très-humble service au Roy Henry û présent régnant , que Dieu nous a donné pour nostre Souverain Roy et Seigneur légitimement appelé par la Loy du Royaulme a la succession de ses Prédécesseurs , et après luy h toute lu postérité de la Maison de Valois , et autres , qui après ceulx de la ladite Maison de Valois seront appelé?, par la Loy du Royaulme à la Couronne. ^
Et sur l'obéissance et service que Nous sommes tenus par tous droits de rendre à nostredit Roy Henry A présent régnant, promectons encore d'employer vies et moyens pour la conservation de son auetorilé et exécution des comman démens qui par lui et ses Lieuienans géneraulx , ou autres ayans de par luy pouvoir, nous seront faits, tant pour maintenir le seul exercice de la Religion Catholique , Apostolique et Romaine en France , que pour renger à raison et en sa pleine obéissance ses Subgcts rebelles, sans recongnoistre autre quiconque soit que luy , et ceulx-U qui de par luy nous sera commandé.
El daultant que par la bonté et prudence de nostredit Roy el Souverain Seigneur , il luy a pleû tant faire de bien
1 lous ses Subgets de son Rojauloie. que de les convoqoer à une assemblée gt'nérale de tous ordres et estais ihceloy , pour cntendri' les plaintes et doléances de sesdits Subf^ets , et faire une bonne et sainte réformalion des abns el désordres qui ont rontinufi dès long-temps par ceijii Royaulme, esperantquc Dieu nous en donnera quelque bonne rc&olution par nno si bonne et grande assemblée, promeclons et jnrons d'employer nos mojens et vies pour l'mtièrf^ Rxecutinn de la rôsoluiion prise par lesdits Estats , «j ce qui dép^ndera notaiflment de la manutention de nnstre Religion Catholique , Apostolique et Romaine , conservanon dff la grandeur et auctorité du Roy , bien et repos de LDÇlrc patrie . le tout u^aultmoings sans pr^judiee àe< nos libériez et franchises aneiennes , ausqueiles entendons esirrtousjijurs pleineni<<[it et entièrement maintenus et conwrrez.
Et à l'effel encore que dessus , Nous tous soubz-signez pnxDCctons de nous tenir prests bien armez, montez et accompagnez selon nos qualitez , pour incontinent que nous ■mas adverlis exécuter ce qui nous sera commandé par ithof oostredit Souverain Seigneur , par ses Lieutenans ftH^utx , ou autres ayans de luy pouvoir et auclorité , tasl^ar la consenalion de nostre Province , que pour aller fleurs s'il est besoing pour la conscrvuûon de nostre- £■ Beligîon et service de sadile Majesté.
fiau qu'il soit loisible ny permis aux Gentilshommes de pnodn p*rç ny charge mus autres Coroettas que celles ds Qief OQ des Bailliages ausquels ils seront resceans, si « n'est avec permission et congé du Roy ou de sou Lieutenanl , ou bien du Gbef esleu A ladiLe Association , qui est MoBsiPur (lp Humifres . auquel promectons rendre tout lioaneur ei obéissance. *
An Coniveit duquel seront appeliez et employez six des pnDdpaux Genlilshomoie^ de la Province et autres de qua-
Lorraine il iiit le seul dont la révolte pouvait paraître appuyt-e sur le droit. Mais ses prétentions sur la Bretagne trouvèrent un compétiteur redoutable dans le roi d'Kspagne. Aussi verrons-nous les Espagnols, qu'il s'était vu forcé d'appeler a son secours , sur le point de s'emparer de la rade de Brest.
Ses amis fussent devenus ses plus dangereux ennemis, si la haine des étrangers et de toute domination illégale n'eût été aussi fortement implantée au cœur des Bretons que le catholicisme lui-même.
Nous en avons vu de nos jours un mémorable exemple. Après la seconde rentrée des Bourbons , en 1 8-1 !> , les troupes alliées peuplaient de leurs garnisons toutes les villes de France ; un corps de Prussiens s'était avancé jusqu'à Rennes , cl devait se disperser dans toute la province. L'armée royale de Bretagne, c'est-a-dire les populations qui s'étaient armées pour repousser la seconde usurpation , déclai'a par ses chefs qu'elle combattrait les Prussiens s'ils pénétraient plus avant sur le sol vierge de notre province. Elle menaça même de se joindre a Par-
mée de la Loire pour les chasser de Fiance.
Ainsi la Bretagne fut seule préservée de l'occupation étrangère.
Nous allons voir , pendant la Ligue , la population entière du pays combattre pour sa foi et le duc de Mercœiir , parce qu'a ce peuple plein de convictions on montrait d^iine part le calvinisme renversant les au- ^^eU auxquels avaient prié ses pères , déchi- ^Hmt les images des apôtres qui ont éclairé Bi^s divines lumières de la révélation le déisme de la religion des druides , et de l'autre le duc de Mercœur comme le représentant légitime de leurs anciens souverains. On leur faisait voir de plus l'acte qui les liait à la France , le contrat qui , par le mariage de la duchesse Anne avec Louis XII , leur garantissait leur indépendance et leurs libertés , déchiré déjà en pbisieurs endroits.
Faisant taire le patriotisme local , et peutêtre nos convictions intérieures , élevons un monument d'admiration au parlement de la province. Sans doute il dut en partie a la sa- ; de sa conduite , dans ce temps diffihaute considération dont il a été en-
tre du territoire et de presque toutes les villes du pays. Le dernier roi était le petit-fils de Claude de France , héritier par sa mère du duché de Bretagne. Les enfants de la duchesse de Ferrare, sa sœur, n'étaient pas en possession d'y venir disputer l'héritage des Montfort au représentant des droits de Charles de Blois. Henri , héritier des vicomtes de Hohan et des comtes de Porhoët , aurait pu seul joindre au nom le plus national de Bre tagne les droits de la maison de Montfort. Ce descendant de Nominoé , qui délivra la Bretagne du joug de la domination française , la vengea des pillages des habitants du Nord et lui donna un gouvernement régulier et indépendant , était représentant de Marie de Bretagne , fille du duc François I". Le contrat de mariage de la duchesse Anne avec Louis XU réservait ses droits au duché de Bretagne a l'extinction des héritiers directs ; mais si le nom de Rohan remuait toutes les sympathies des Bretons, son protestantisme les éloignait de lui , de toute la force de ce que l'homme a de plus sacré et de plus cher , ses convictions religieuses. Le duc de Mercœur avait si bien compris qu'el-
mil
Ir-s étaient le mobile de U vie de nos pèreft y fie, dans ce moment décisif pour sa cause , il )i osa pas se montrer mu d'un autre dessein que de celui de défeiidn* la religion otholiquc en Bretagne. U crut qu'il y perdrait toute son iufluence, s'il proclamait une puition humaine devant une nation dont espérances sont dans le ciel.
$i cette persuasion , qui l'enipécha de putiiier un manifeste pour revendiquer ses liniits au duché de Bretagne, et de rallier lesBiTlons sous la bannière des hermines, lotma a toutes ses opérations dans ce pays an cachet de faiblesse , et le laissa soupçonner de cacher une ambition qu'il eût dû prorlamer comme un devoir, elle nous prouve TÎctArieusement qu'alors , comme nous le TOvons encore aujourd'hui , le principe reliseux a toujours été l'idée dominante chez Iffi populations bretonnes , celle pour laijiielle ils ont tout sacrifié.
Des observateurs superficiels , confonlaDt un peuple primitif avec un peuple harliare , peuvent plaindre notre ignorance et
notre manque de lumières. Qu'ils nous disent quel autre peuple a constamment eu pour mobile la première des idées morales.
Un seul acte légal s'opposait aux droits de la duchesse de Mercœur, la réunion de la
Bretagne a la France par François P^ , roi de France , en 1532. Mais cet acte était nul de plein droit y si les prétentions de la duchesse de Mercœur étaient reconnues fondées ; ou plutôt elles se trouvaient réservées par cet acte même dont voici la dernière clause : Car ainsi nous plaft être fait, sauf en autres choses notre droit , Vautrui en toutes. De plus , cet édit de réunion rendu , François P*^ , en 1 535 , avait exigé une nouvelle cession de ses droits sur la Bretagne , de Jean de Brosse , duc d^tampes , alors mineur. Henri II l'obligea a en signer une nouvelle en 1 543 , après qu'il eut atteint sa majorité. L'abus de l'autorité royale vis-avis d'un sujet pour obtenir ces renonciations, les rendaient nulles , et , en les lui de^ mandant , on reconnaissait les droits de la maison de Brosse.
py»iis avons dit que le Jiic ile Mercœur recnlaîl devant la franche énoiiriation de ses desseins ; il se réduisil par la à une guerre de défensive , dans taquelle il devait chaque jour perdre du terrain. Quoique presque toute la Bretagne le reconnût pour chef, il ne pouvait pourtant espérer de conserver à sa cause une nation dont il part.ageait les <vnipathies , mais a laquelle il n'offrait point i'issue pour sortir de la guerre civile, qu'elle -Mitint presque seule en France pendant les Miatre dernières années.
Pensant pouvoir triompher par la patience et la politique , le duc de Mercœur forma Rn conseil souverain à Nantes. Les états de b Ligue , qu'il y assembla en i 590. essayè- [jent de s'en rendre les maîtres en décidant Bequatre membres de chacun de ses ordres Client adjoints aux six conseillers nommés r le duc. Ce dernier ayant Influé sur la itnatîon de ces douze conseillers , gousi bien sans la participation du con- II que le nom de ses membres, tomme leurs libérations , s'ils se réunirent , nous sont ' rneurës entièrement inconnus.
Dans cette même année , le duc de Mercœur établit aussi a Nantes une ombre -de parlement. Il mit à sa tête plusieurs membres du parlement de la province, qui, ayant montré dans les troubles dont Rennes fut le théâtre leur dévouement au parti de la Ligue , avaient été depuis prisonniers du sieur de Montbarrot , gouverneur de Rennes, des mains duquel ils s'étaient retirés en payant rançon. Ce fut pour la Ligue un semblant de légalité.
Dans les temps de trouble , quand Tétendart qui réunit les hommes d'une même opid'une même foi ne les guide point
Une remarquable histoire locale vient . dans l'histoire de la Ligue dont notre péninsule fut le tliéâtre , ajouter pendant cette même année le poids d'un fait aux opinions (jue nous venons d'émettre. Comme elle a tout le charme d'une chronique , nous la publions a la suite de ce volume. C'est le récit de la prise du château de Saint-Malo par les habitants de cette ville. Ils conquirent leur indépendance, et la conservèrent jusqu'à la conversion de Henri IV au catholicisme.
Quand les desseins de Dieu sont contra^-' res à ceux des hommes, la prudence de ceuxci ne sert qu'à les entrahier à leur perle.
Nous avons vu le duc de Mercoeur reculer devant une démarche qui , établissant franchement ses droits , lui ôtait le manteau d'ambition de famille dont ses ennemis le couvi-aient , voici qu'il appelle à son aide les Kspagiiols , qui y accourent avec des prétentions au trâne de France , et particulièrement au duché de Bretagne.
C'était une singulière préoccupation de iiaine d'un prince de Lorraine contre la mai-
son àe France que celle uui fit appeler en Bretagne les troupes de I*liilippe II , mari d'Isabelle de Valois , dernier rejeton de la maison de Montfort , par l'époux de i'hëritière de Charles de Blois. Cette démarche eut lieu sans doute contre le gré de Marie de Luxembourg , qui , a cette même époque , venait d'accouclier d*un fils auquel elle voulait donner le titre de prince de Bretagne. Cet enfant mourut à l'.1ge de six mois.
Nous verrons le duc de Mercœur se réjouir plus encore que leurs vainqueurs des défaites qu'essuyèrent les Espagnols dans la suite.
Mais longtemps avant l'époque du débartpiement des Espagnols a Blavet , port trèsimportant qui dominait la nade au fond de laquelle la compagnie des Indes a construit depuis le port de Eorieiit , et dont ils s'emparèrent au eommencement de la défection du duc de Mercœur , Henri III avait nommé te comte de Soissons pour le remplacer dans le gouvernement de la province. Le chanoine Moreau nous raconte comment le duc de Mercœur le (it son prisonnier , presqu'à son
rntrée en Bretagne. Avant qu'il ne se fût t'vadé (lu château de Nantes , le roi l'avait reniplacé lui-même par le jeune prince de Dombes. Voici les principaux faits qui suivirent sa prise de possession du gouvernement de Bretagne.
Se portant d'abord dans le duché de Penthièvres, il se saisit de Moncontonr et mil le siège devant Lamhalle. La Noue, surnommé bras de fer, avait été adjoint au prince de Dombes par Henri IV , pour l'aider de ses conseils. Monté sur une échelle qu'il avait placée contre la brèche , il regardait dans la place, quand une arquebusade le blessa U la jambe et le renversa de l'échelle. Il mourut peu après de celte blessure , qui obligea l'armée du prince de Dombes , dont il était l'âme , a lever le siège de Lamballe. Henri IV dit, en apprenant sa mort : C'était un grand homme de guerre, mais un plus land homme de bien.
Le prince de Dombes se porta ensuite devant Hennebont , dont il se rendit maître; de là il surprit Quiniperlc , où commandait llufurtufac François du Cbastel , marquis
deMesle, ijui fiil aussi nifiladroit a la guerre ([lie malheureux époux (1).
De retour a Heuucs de ses expéditions , le prince de Dombes y reçut une mercuriale du parlement , ce qui ne l'empêcha pas de donner dans cette ville des joutes et des amusements de toutes sortes, qui laissèrent le duc de Mcrcœur libre de prendre filavet où nous avons vu qu'il fit débarquer le secours que lui envoyait l'Kspagne.
La bataille de Craon , ou le duc de Mercœur remporta une victoire signalée sur le ' duc de Montpensieret le prince de Dombes , décida Henri IV h envoyer en Bretagne le maréchal d'Aumont , comme commandant de la province. Nous le verrons , dans les mémoires du chanoine M oreau , réduire tout le pays sous la domination du roi.
Mais pendant que le prince de Dombes et le duc de Mercoîur s'arrachaient successivement les places fortes de la province j le
|t) T*ulci W> petMonn qui oui la ït second volume publia par M. d« FrfmlavLlle Bur lu Fir.iiUre , ) onl hid doulc mnaniué U inurbiDio bilbdt àe CWrilUffi df KuniulaB. C'eit t Fnnfait du CliaiCcl qu'eltr av^iil l'U'niifi^ , iniljn' «nn nmniir pour K. i\e noniillon , «ii'Ut d' Kcrlhnwai.
parlement , que ce dernier avait établi à Nantes, non-seulement ne secondait pas les secrets desseins du duc , qui pensait a revendiquer la souveraineté de Bretagne, mais de peur de manquer d'un roi de la maison de France , il enregistrait , au mois de septembre 1590 , des lettres patentes données au nom de Charles X , par le conseil de l'union , établi a Paris , quoique le cardinal de Bourbon , auquel la Ligue avait donné ce nom, fftt mort prisonnier de Henri IV , a Fontenay - le - Comte , le î> mai de la même année. Il continua même jusqu'à sa destruction à rendre la justice au nom de ce prince liéfunt, et le duc de Mercœur lui-même se i-nit obligé de faire mettre son efiigie sur la monnaie qu'il faisait frapper a Nantes.
Presque tous les faits qui concernent la miâsion du maréchal d'Aumont en Bretagne , et tous ceux de la guerre de la Ligue eo Basse - Bretagne , où , pendant trois ans , die fut ardente, sont rapportés par le chanoine Moreau avec un charme de naiveté (lii leur donnera un caractère nouveau pour iriii f|tii les connaissent déjà , mais qui
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n^ont pas lu les récils de notre narrateur quimperrois. L'on pourrait penser <|iie ses opinions condamnent souvent celles que nous avons émises dans cette préface ; nous avouerons que si ses récits nous paraissent attachants , souvent nif-me pleins de charmes , nous ne pouvons accepter ses jugements.
Depuis Tcpoque où il écrivait les dissentions locales de nos pères avec les préjugés de son parti et de sa localité, toutes les questions religieuses et sociales ont été soumises a Texamcn de tous les gens qui pensent. La presse a touche à tout , si elle n'a pas tout approfondi , et elle a fait lire H tout le monde les raisons pour et contre en tout. Nous le disons avec bonheur , le catholicisme plane aujourd'liui au-dessus de toutes les questions soulevées par l'esprit d'examen , et nous ne doutons pas que nous verrons un jour triompher comme droit social le principe de l'indépendance des peuplés que n'unit pas une même foi politicpie et religieuse.
Les guerres civiles ont toujours été estimées funestes et pernicieuses à l'état , et la raison naturelle raéine l'enseigne , que la maladie étant interne el enracinée dans les entrailles du corps , est plus dangereuse par être difficile à connaître, et partant malaisée à guérir et de long remède , que les externes qu'on peut plus aisément , par précaution ou autremeot . repousser; et tout ainsi que toutes choses non - seulement se maintiennent en leur entier , mis s'accroissent de plus par union et concorde , comiDe autrefois disait ce grand roi africain ; aussi, ni coniraire , les plus florissantes s'anéantissent pir la division el discorde , qui depuis qu'elle empiète et se fourre en un étal, c'est comme une mala-
die contagieuse y rextermine du tout^ ou Taflaiblit tellement que le premier venu en a bon marché faisant un profit du mal d'autrui. Les plus grandes 4|ionarchies se sont établies et conservées pendant qu'elles n'ont eu aflaire qu'à l'étranger; mais depuis que ce monstre de division s'y est glissé , elles ont peu à peu décliné et finalement venu à néant. Romanii non est Roniani vincipossimt (I), disait ce grand roi capitaine Ânnibal , et ainsi en advint à celle des Grecs sous les successeurs d'Alexandre y et ainsi au royaume des Juifs qui ont par leurs séditions civiles causé leur entière et prodigieuse ruine y non les Romains qui voulaient couserver , comme le témoigne Joseph en sa guerre judaïque ; mais laissant les exemples étrangers et anciens , venons aux domestiques advenus en notre temps , que nous avons vus de nos yeux^ ouïs de nos oreilles, et expérimentés à notre malheur et ruine de tout le royaume , avec la mort de plus d'un million d'hommes , avec tant d'autres désolations et incommodités qu'il n'est possible de les réciter. Je parle de la guerre civile qui a été en France depuis l'an iSâS jusqaes en l'an iSgy , non toutefois en même temps en tout le royaume, mais toujours en quelque partie , et bien souvent générale partout , et a tellement montré ses effets qu'elle avait rendu cet état presque au dernier pé-
(1) Cette dtJtion est tirée textotUement du manuscrit.
_ 3 — riode. Quoiqu'elle ait couiii pailuut le corps politique, et recherché comme une forte nu'decine les humeurs peccanles par toutes les plus petites parties d'icelui, si a-t-elle été en aucuns lieux plus longue , aux autres plus cruelle , mais surtout elle a été éprouvée en cet évêché de Cornouaille, que je prétends représenter plus particulièrement comme je les ai apprises , partie par les avoir vues , expérimeatées, partie par les avis certains que j'en avais •le ceuï qui s'y étaient trouvés ; de quoi la postérité ne doit être frustrée par letcmps qui consomme toute .^ liuse, qui dans moins d'un siècle les renverrait sous îe sombre voile d'oubliance, si par écrit on ne les tiansferail d'à^e à autre , qui est le seul remède aux oQtiages du temps. Je sais que beaucoup de cboses se sont passées en cette guerre , même en ce pays bas , que je suis contraint de passer sous silence , qooiqae dignes de récit- Mais n'en ayant écrit au vrai les lieux, le temps , ni les circonstances particulières , j'ai mieux aimé n'eo^ire modestement , que témérairement rapporter ce qui m'était incertain , et pour cette cause ne me sois-je avancé d'écrire ici ce que j'entendais Imo souvent avoir été fait au loin , crainte que le npport qui en tel cas est souvent divers ne fût yéînble , croyant aussi qu'en chacun quartier il se iivera toujours quelqu'un soigneux de recueillir ' iju'il y aura vu ou appris , et que par ainsi la mémiirese sera perpétué les choses tant prodigieuses
advenues en celle rtincste guerre , ou plutôt brigandage des plus débordés que jamais la France ait souffert, et qui pis est par les siens propres, plus cruels l'un à l'autre que les étrangers auxiliaires , Anglais anciens ennemLsde France, Espagnols, Italiens , Allemands et autres , lesquels tous ensemble avec les nôtres ont joué de merveilleuses tragédies sur notre tbéâtre français , ployé el presque rompu sous si pesant fardeau. Que le lecteur n'attende pas de moi un corps d'histoire orné d'un tangage affilé qui chatouille l'oreille. C'est seulement un récit d'histoire que je confesse ne le vouloir ni le pouvoir faire autrement , me contentant de le rapporter par forme de notes et mémoires, en style impoli et rude, la vérité toulç nue et toute pure de ce que j'ai pu apprendre , et sans aucune passion particulière qui me fasse parler par haine au préjudice de l'un , ni par amour à t'avantage de l'autre parti , quoique nous voyions aux livres imprimés et dans les grandes annales ou autres traités privés tous être ■ emplis de faussetés el de flatteries , mettant le tout d'uu cùté et rien de l'autre. Que si quelque chose s'est passé au parti qu'ils aiTeclent , tant petite soil-elle, ils l'exagéreront et loueront hautement qu'il semble qu'ils ne vissent jamais petit loup, elqui pis est bien souvent en forgent en leur cerveau pour gratifier leurs chefs, qui n'ont acquis la plupart du temps aucun renom; et au contraire celles du parti contraire , bien qup grandes et re-
marquables , ou ils les tairont du tout , uu s'ils ne peuvent le faire sans rougir ou être accusés d'ignorance maligne, ils les tourneront de telle façon que ce ne sera rien à leur avis , ou en attribueront l'événement à quelque hasard et non à la vaillance de l'ennemi. Bref, la vérité ne se peut découvrir par telles personnes , et la faudra rechercher parmi les écrits des auteurs étrangers ; encore à peine descendront -ils si bas pour faire mention de ce qui s'est passé en ce recoin du monde , et cependant qui mérite bien en faire un traité à part, ce que j'ai délibéré sans acception de personnes et sans me donner beaucoup de peine des sinistres jugements des envieux , me contentant de faire connaître à la postérité combien le diocèse de Cornouaille a souffert de maux et de brigandages en celte cruelle guerre , et pâli depuis l'an 1 58g en la haïAe Cornouaille, el iSqs en la basse, jusques en l'an 1^97 , que le seigneur Philippe-Emmanuel de Lorraine , duc de Mercctur, gouverneur de Bretagne , chef du parti catholique , autrement appelé la sainte union des Catholiques , et par le parti contraire , en dérision, la Ligue , lequel se rendit enfin au parti de Henri IV du nom , lors régnant. Quoi faisant, la paix fut faite en cette province, qui était déjà quelques années auparavant par tout )e reste du royaume , comme sera dit ci-après en son lieu ; laquelle paix tant dé- _srée ne mit toutefois fin aux misères du pays , ainsi vie de tous les autres fléaux desquels Dieu [>aE
l'écriture menace son peuple endurci. La peste , la famine , les bétes farouches dévorent les hommes , savoir est des loups , assez difficile à croire à qui ne Ta vu , toutefois très- véritable , lesquels fléaux, par une certaine subordination , s'entresont suivis par telle vicissitude que ce qui a échappé au glaive a péri par la peste , et ce qui à ces trois terribles et plus ordinaires châtiments divins pensait avoir franchi le saut du danger , voici le quatrième et dernier qui acheva de déserter le pays , et qui le réduisit en une telle désolation que le récit sera réputé fable ou roman ; car les bétes , j'entends les loups, comme instruments de la divine justice , ont autant dépeuplé le pays de tout sexe et âge à peu près que pas un des autres fléaux , pour avoir duré plus longtemps, car la guerre n'était toujours en un lieu , et les dangers étaient ambulatoires , lesquels on pouvait le plus souvent éviter par la fuite ou retraite en place forte. La famine ne dura qu^un an ou deux, qui fut l'an 1 597 , principalement suivie de la peste Tannée suivante , et qui dura depuis le mois d'avril Pan iSgS jusques à la Toussaint en suivant ; mais les loups continuèrent leur rage depuis les années 1 597 jusques en Pan i6o5 ou 1606, comme il sera dit ciaprès plus particulièrement en autre lieu. Ces choses m'ont semblé ne devoir être omises , croyant que ceux qui les liront auront toute occasion de louer Dieu de les avoir réservés à un autre temps pour n'avoir vu le comble de malheur que nous avons vu et souffert.
Le rAâl des guerres est délectable, et l'expéneace dure et aruére. Si dans le passé , ou de siècle en ^Hlècle , il se fût trouvé quelques curieux qui eus- ^^■ttil remarqué par leurs écrits , chacun en son ^^■eiups , les choses notables qui s'y sont passées , la ^^boslérilé n'eut été privée de ce bien et cootente- ^^beot d'iguorer les causes , le temps et les auteurs ^^■de tant de belles marques et vestiges d'antiquités qui se voient en tous les endroits de cette basse Coroouaille , nommément sur le cùlé de la mer. De tout quoi ne trouvant rien par écrit , soit par la négligence de nos devanciers , soit que leurs écrits De soient pas venus jusque» à nous, on en veut donner les uns d'une façon , les autres de l'autre, saus aucune certitude : tant de ruines de forls et decbàteaux sur les bords de la mer, dont on voit cDcore aujourd'hui les fondements et reliques, lesquels on peut juger combien forts ils ont été jadis. Aulrefois Hoc h gwn capsizim {i) , cerné autrefois de trois murailles du côté de la terre , et du c6té ! la mer d'un précipice inaccessible, ayant néanoins an étroit degré fait dans le roc , par lequel
i delà AnioiE
(1) Ce qiM l'iulenr namiDe Aoc'A giwn enp-nuifl odds Kmble , d'après b iraaipùaa la'tt en tùl , devuir i\n Cattd-Uear. C'est un radier au nord du op . Upati de 11 tcm p«r trois tùsiii , et sur lequel oa trouve les traces de ce .fm naa* appellMioM aujourd'hui un Mvmuc. Le chenûo pavé if petites pierra , i)iii nonunence 1 lu baia des Tréputéi cl conduit Ji Carbaix et i Quimpcr , pjoe drvant le premier foss* qui -ifpint du contintnt ce cMleau , conslmil par |) niture nuc'li gwn cap-iiiun veut dire laTockebUmcktJueap-tiMin. KlUD rtt {< nom ceUiipif de l'tl» flc Sein,
on descend jusqiies à la nier ; uti autre enCléden, uu aulre eu Prîmelen , sur un rue lout enluuré de la mer , qui ne pouvaieul être forcés avant l'usage du canon que par famine. Mais ce qui est de plus remarquable est une muraille , ou plutôt des reliques d'icelle, située sur la dernière pointe de terre qui aboutit. sur le rocdeCornouaille, en la paroisse deCléden oudel'logolf, de figure carrée, en forme d'un grand cloître de trois toises de haut , faite h ciment de petit cailloux, située déjà vis-à-vis d'une petite De nommée ile de Sizun ou ile de Sein , distante de la pointe de terre de trois à quatre Heues vers l'occident. Cette muraille , qui a été autrefois un grand œuvre de bel ouvrage , est aujourd'hui pour la plupart démolie ; voire de mémoire d'homme que les habitants voisins , pour agrandir leur labourage , d'autant qu'elle est en un bon et fertile lerioir , l'auraient du tout rasée , sans que le procureur du roi de Quiniper, rnaitre Jacques Mocam (r), environ l'an 1576, requis que défenses fureat faites auxdits habitants de plus démolir ladite muraille , sur grosses peines , ce qui est cause qu'il s'en voit encore quelques pans debout. Lu cause de celte défense fut à ce qu'elle demeurât en l'étal pour une marque d'antiquité en l'enclos de cette muraille , qu'ils nomment en leur laugue bretonne Mauguer (iregmi , c'est-à-dire muraille des Grecs. Et aux
{\) Jir<|u*t Mtmin #Utl sngMur du Pnrrniwu.
eovirom d'icelie , lea laboureurs foiiiitsaiit out soiiveal trouvé, et parfois y trouvent encore des urnes ou auges ( i) de pierres étrangères de diverses sortes , et quelques urnes toutes couvertes d'une platine de pierres garennes pour mieux joindre et uimenler, et quelquefois l'on y a trouvé engravés quelques lettres et fragments non lisibles. On présume aussi qu'on a voulu bâtir ladite muraille de petits cailloux qu'il a fallu faire apporter du rivage de la mer avec grande difficulté , attendu Ja hauteur delà côte, qui n'est i|ue hauts précipices où un bomme tant dispos soit-il n'y saui-ait descendre ipravec péril j et moins y peut cbarroyer avec cbe- >aus , vu aussi qu'elle est située en un endroit où l'on trouve à tteur de terre de belles pierres de taille el la meilleure de tout le quartier , et néanmoins ne s'en trouve aucune dans la muraille. Or, depuis cette muraille il y a un pavé fait pour la plupart de pareilles pierres, couduisaut d'icelie jusques en la fille de Quimper , ou assez près , distante de neul lieues , lequel pavé encore qu'il soit interrompu en plusieurs endroits où la terre est molle , ou ne se Toil à cause du changement du chemin par un si long espace de temps , si est-ce qu'il se voyait continué sauf lesdites interruptions jusques au lieu cidessus, si entier que s'il était moderne ; et on en trouve un autre conduisant de la ville de Carhaix
a àt pmnt [|uf i'on
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jusques au rivage de la baie de Douarnenez , dislante deCariiaix de douze à treize lieues , faite aussi de telles petites pierres ((ue nidiisieur Gourmelon , docteurnu'decin de la villede Paris, originaire d'environ de Douarnenez, en son recueil des antiqui* lé» du pays bas, et principalement de son quartier, comme il me récita à Paris l'an 1 585 , et néanmoins ne s'en trouve rien par ^crit ni aucun mémoire qui eu Tasse foi , mais sedlement une tradition , ou peut- Ure une erreur populaire , que ce sont les pavés qui aboutissaient de tous c6tts à cette très- célèbre et prétendue ville appelée A (i) en ia bouche du vulgaire du pavs , qu'ils disent avoir été située où est présentement la baie de Dotiarnenez, ou a la pointe du Raz, et qui depuis a été paV succession de temps conquise par la mer il y a environ donze ou treize cents ans. Savoir est du temps des saints personna ges Corentin , Guénolé , Tadec , régnant en ces ■ temps-là en Kretagne le grand roi Gralon , prtiice
(I) Nous avons nilvi mUc route pcmtiut Huis limas, «i dobs nuus minmrE «Muri qu'an «n trouvii iet Ini^s jusqu'à Cirhuii. Elle aboutli i U luit ùvt ^ttfiaés rt au vilta(:g de Trocuer , lUné au nord <1c ct-iU baie ; cV^l cutn ce lieu et ceini de Kerjolet que se trouve b brUmeM doDl le pcwun'ur du nri de tiuinipri iliiriuidil la d^mulitioa.
H , le Goarilun , aucieu coiuiuis de marine à Bref! , aé i Liovul , villago sitv^B Ibnd de ta liBi», ven le 5ud,nousa dit que, dans une prairie qui appartiiratt wnlialtiUlioQ, l'on trguTe desreileademacoaDeries queU iradlticn dupajidit dire les ruuead'uiwctiapBlle. LesbeliiUnlsdu p«js disent encore : StittnantelikarUk An IriugenI, hep heniul ar ré atl a Mué tut ur fjiar a h 't'ann oftren da Lanvai; dctU-i-ioB : Soixaulr-ei'i't uuutK^iut d'frar- Itte.Mtl^iiunintRi li?s.iultrs, venaient di> la ville 1II1 Ji 1j mrste iLniiTul.
el souverain Jiidit yinyn de Bretagne, et fonJateuc de IVglise calliL'drale de Comouailie et de l'abbayr de Land^v^nec, ou il est enterré, el le tout arrivt' par une juste punition de Dieu pour les péchés du peuple el de ladite ville , se servant de ce furieux Blflétnenl comme il fait de toutes les autres créatu- ^P|IB comme lion lui semble pour punir les iniqui- ^*tfs *les injustes. Il se trouve encore aujourd'hui des personnes anciennes qui osent bien assurer qu'aux basses marées , étaut ii la péclie, qui y es) très— fertile , nommément de la sardine , merlus , maquereaux , y avoir souvent vu des vieilles masures de murailles. Que les choses soieut vraies ou âibuleuses , l'on ne peut cependant nier qu'il n'y a eu quelque chose de grané où les chemins qui y «luisent étaient soigneusement dressés et à si kJs frais. C'était, disaient-ils , en cette ville que m faisait sa résidence ordinaire lorsqu'il fit édi- P l'abbaye de Laudévénec , afin d'entendre plus nlemeot par mer les nouvelles des pays étrangers ■des royaumes voisins , et que rien ne se passât BD préjudice. L'on remarque encore que depuis nps— là successivement jus(|Ues à présent , en mémoire du fondateur , l'on a toujours religieusement observé que les abbés de cette abbaye , nopleaJenient sont tenus prendre possession en l'abhije ik la coutume ordinaire des bénéficiera , mais de plus , pour éti-e valable , viennent prendre ladite possession à une grosse pierre qui est sur le sa-
blon de Pentrez ; ce qui s^e^t toujours pratiqué de mémoire d^homme. Je laisse aux lecteurs de décider de ceux qui parlent de cette ville d'Is plus par opiDion et par oui dire que par certaine science , disant que Paris tire son étymologie de là , voulant dire que Paris veut dire pareil à Is , et que c'est un composé des deux mots assemblés . Il y a un proverbe ancien du pays , en la langue bretonne : Is ne coxhu parda Paris. Cela veut dire que depuis que la ville d'Is a été submei^ee, pareil ou pair de Paris Ton n'a vu ni su trouver, et que les villes voisines de ladite au pays bas pirticipent et prennent leurs noms dérivatifs de celle-ci : comme Kerhaez , Kerhaesis ; Montroulez^ Montroulesis ; Brestis , et ainsi des autres. H. Gourmelon, cpie nous avons cité ci-devant, est de cette opinion ; mais je crois quHI devine aussi bien que les autres , et m^en rapporte à la vérité à nous inconnue par la négligence de nos devanciers. Une certaine personne m'a assuré avoir vu et lu quelques pièces en vers bretons qui faisaient mention de cette ville en écritures de nain , ce que je n*ai su recouvrir, quelque diligence et recherche que j'aie pu faire. J'ai dit ci-dessus que ce bon roi de Bretagne régnant en ces temps-là a été inhumé à Landévénec , qui est aujourd'hui une belle abbaye par loi fondée. J^insérerai ici son épitaphe , qui se lit encore aujourd'hui sur sa tombe , en rime latine :
Hoc in saroophago Jaeel iocliu magna propifo
GratUloiius magmis
Grilonum rei nilis cl ignni ;
Noster AiDdatoT
Vite cœleslis anulw.
nii propitia SU semper Virgo Morà.
Obiil anno 405. (1)
^JFOutre les écritures publiques et lettres anciennes pliisieurs autres choses remarquables se sont passes en ce quartier aussi peu recueillies que les autres. C'est une cbose très-certaine que pendant le cours de celte grande et funeste guerre d'entre Jean de HoDifort et Ciiarles de Blois , qui a dur<^ tant d'ujnées et qui ne s'est pu terminer que par la mort de l'un d'eux , ce qui advint en la bataille d'Auray , le jour de Sainl-Alicbel, en septembre i364, il se !'3ssa durant celte guerre plusieurs grandes choses ')^'nes de mémoire , desquelles toutefois nos hb-
I torieus ne fout aucune mention , et nommément en celle ville de Quimper et dans les quartiers cii^ ooaToîsîns, car elle fut par deux ou trois fois as- ■t^ée et aussi bien que tes autres de la proviuce ,
Kl CfUe <(«lapbc *dfl faebOr vcn Itt diiièmc siâcli'.pcul-JUvcn DtAn'* MfB fa'» M fcrite U «ic de Siiul-CuénolJ . qui pricèàc les canuliires Ap ' ttej* d* LatOètétiet , qui mdI ai^ourd'hui i la bibliothàtne de Quimper.
L'tr^àUKU qû â démoli «H» »hh«si! f l %on église assure mm dëlmit In mbm ie Gniao « âe Sûd-Guénolé. Comme . soivant Vosatt da lemps , "bêu» dcEtugtsdcpMRV,, OD les a btû^n . et eDm Mfont enlréridan^ Iviqa* Toortra w i e n modow de b liUr de Brest.
Dqaa tvttr MMe de U tranién édilioa , le propriétiire icloel de l'aliln|F itrJu dnnsl'éicliM, que l'on rrml Mrr Li lomlK.'
testguelles étaient taiitût contraintes de prendre le parti de l'un , tantôt celui de l'autre , cédant au plus Ibrt suivant la varit'tt' de la fortune. La première fois , elle fut assiégi.^ par Charles de Blois avec .son armée , la plupart française ; mais d'autant qu'elle était plus encline au parti de Monforl , auquel elle avait fait serment de fidéliié et avait reçu sa garnison , elle soutint longuement le siège. Finalement , faute d'être secourue en temps et lleu^ joint avec plusieurs incommodités que les sièges por> lent aux assiégés, elle fut si bien battue et assaillie par plusieurs assauts , qu'elle fut forcée, quoique ceinte de bonnes muraille!*, pillée et saccagée. L'insolence du soldat, qui a%'ait beaucoup soulfert devant celte place , fut grande , et ils tuèrent, pendant l'espaça de trois jours , tous ceux qui leur semblaient , sans distinction d'Age ni de sexe , et sans en être aucunement réprimé par de Blois , qui y était en personne , jusques à ce qu'il vil un petil enfant qui, attaché à la mamelle de sa mère fraîchement tuée, suçait le sang avec le lait, dont ému de compassion il fit cesser la tuerie et ravage , mais bien tard.
Il y mourut de la ville plus de it) ù i,5oo personnes , tant petits que grands. Selon ta recherche que l'on en fit après , il commanda qu'ils fussent enterrés , ce fjui fut fait non aux églises, ni en cimetières , mais en la place publique nommée le Tour du Chastel , où il fut fait de grandes et profondes fosses, dans lesquelles on jeta les corps en
grands monceaux , en mémoire de quoi , depuis le temps (t), les eccU'siaaliques de la cathédrale font une procession générale , avec tous les Iiabitaiits , le second jour de novembre , qui est le lendemain de la Toussaint, priant Dieu particulièrement pour ceux qui lors de cette prise Turent saccagés. Le prioce Charles de Bloîs fut accusé de cruauté, quoique d'ailleurs il fût bénin et débonnaire , parce jii il n'avait plus tôt réprimé la fureur de ses soliais , et plusieurs ont remarqué que, depuis ce temps, il n'eut aucun bonheur ni avantage , rempli d'ennui , et ses affaires allèrent peu à peu en décadence. II mit garnison à Quimper , qu'il fit fortifier , et y demeurajusquesàla paix, qui fut après la journée d'Auray , entre le comte de Moufort vainjiieur et la veuve de Charles de Bloifi. Si est-ce que I victorieux ayant fait descendre son armée au ji-iys bas, tenait Quimper assiégé ; les articles de paix lui furent rendus audit siège , signés du roi de Fmoce , oncle de Charles de Blois ; et étant publiés ■:u l'armée « la ville se rendit sans autre ruine , par apilulation , qui se trouve encore aux chartres ie ladite église , en latin et en français , signée du •■■?m de Mocam (a) , connétable de hi ville , qui
(!) Cette drémoaie a Unijourslieu le 9 novembre , inloardeLa place nomtV uijajnrtini )>bc.v Siôit-CorenlJa , e[ qae. comme on le voit, iniappe- -iirarv TOHT du Chislel ) la Hn du stùlèine aiérle. On Mil quu Gnilon donna ■ ; fOâi i Saiat-CoTvalm pour bAlir nne ulliMrale snr jon eni|ibcvaiBnl
t. C'Aail saat doute Ion d'une T^riÛDsUoii des iiUts de h falliédnleqne 'sniBitaiv y avaii iii apposéi^.
esl aujourd'hui )p procureur des bourgeois. J'ai trouvé aussi en cerlain livret de vélin et ancien manuscrit , mémoire de choses aussi notables desquelles nos histoires imprimées ne parlent aucunement , qui est que l'an 1 489 il y eut un grand soulèvement en cel évêché de ia populace contre la noblesse et les communautés des villes , qui, ayant publiquement et à guerre ouverte pris les armes , coururent les villes , bourgades et maisons des nobles , tuant tous ceux qui tombaient entre leurs mains , leur intention et leur but n'étant autres que d'exterminer tous ceux de cette qualité , afm de demeurer libres et affranchis de toute subjection , des tailles et pensions annuelles qu'ils payaient à leurs seigneurs, et revendiquer la propriété de leurs teri'es. Celte commune effrénée et en très-grand nombre prit sa source au terroir de Carabes on Carhaix, et du côté d'Huelgoat , sous la conduite de Irois frères paysans , qu'on dit originaires de la paroisse de Plouyé , dont l'un avait nom Jean , mais le surnom n'est rapporté non plus que le nom des deux autres. Or , les rustiques se voyant en si grand nombre et à leur avis assez forts , ne trouvant aucune résistance , et que tout le monde s'enfuyait devant eus , ils pensaient déjà avoir tout gagné, et tournant visage vers le pays bas, vinrent peu à peu jusques u Quimper-Corenlin , qu'ils osèrent bien attaquer, et y entrèrent le mercredi pénultième jour de juillet l'an 14^9, ou, selon les autres ,
i43o(i). Il n'est pas remarqué s'ils y enlrèreut par ftssaut ou par composition ; c'est une chose bien assurée qu'ils la pillèreut , ils y firent beaucoup d'insolence , et cela est assez croyable à ceux qui
ll)OnTcna «mv^nt , dans ces mârnoircs, les plus vives rJcriaiuuUoas , de tj |arl de Icnr anieur, rontre a iiu'il nomme b puysiml^ille, loujourï dûpo- A , dil-il . il inmoki loul c« qui Jlait au-desius d'elle pour rester mallresse
ifafs. C'«sl surloul nui tuibiuiii.: des en'iroiis ie CarbU qua s'udresseai
uciiitnt c«lle révolte , que t'aulear place en U30 1U9. Nous vuyuns lijtii qu'en U8() , Looû XI oppusail les communes de inre 1 U noliksîe, cn^iilileaeniiembises ntssaui les [iliu poissaots dans ; ' 5uienineU , ri qun la Bivbgne , i celte éfioque , iUil l<Jiinneiit& par des u'oiis d'une pari, piu'dcs alUÂs de l'autre, el surtout par (es pritendauls è d'Aune (le Bcvlagne ; mais aucugu trace du cette insurrecliao , que ■ppeDerioni injourd'tiui nulicalc , ae nous est révélée par l'bistwre , ni M auUriiiu lupriniés , lùrt incoiaplcli d'iiillears. Quoique U situation pairie riU encore taurmcntiïe , en 1 130 , Il noos paialt mims proba- KtU époque tùi celle de rrUx révolte, \u resta, nous eugïgeoru Ibrles faDmiDcs qu , pouvant puiser dans nos arcidres de la chambre des et SraLifn» , se propa&eul d'en publier ce qui n'ajint pas éti nus pW l«s Bénédictins leur en pamlua olIVir le plus d'intérjt , J ne pas d'icWnâr cette pgu de» mémolros du dunoiae Horeau , k Liquelle, _ MM . Bunsittacboiu le plus haut intérêt.
Md qn'iu quiniiènie siirJe , les p)-saa9 des environs de Carbaix se suu- ■-iit pdur ('affi^ncliir ds iDute jenle , quelque tfgére qu'elle pflt Un . car ,. dnans dire observer que M pays . régi par l'usemcnl de Coraouaille . ■j Btiate il somUeMii être descendu au littoral do cette partie de la Bretagne . •c ta Hirbce ie la terre , c'est-Mire la édifices , au colon qui rhabiie , i^vmanl une trAs-WnSrc redevance au seigneur foncier, qui même , si Ttir.'iil Inî tiiemit le droit de eongément , ne l'eiercait jamais. Cependant .ly^jomi tootes les époques ces hommes suppon4!r»avecla plus vive im- -ne. M i«ig qui avait été » légur pour eux, jusqu'i nos jours oil de islireoi congéiunU . en leur donnant de l'argent qu'ils ne savent où ptacCT , i Toau leur ait.-ver leur part A la Ipm! qu'ils ont lonjours reicndiquée come ym patrinmine 'wliiiit OmtK ce souWiement dP in» «a lASa , nm
;f habitintf des ci
eoiinatiront combien une paysaiilaille qui a l'avanlage est cruelle et inexorable. Ils n'épargnérenl pas le sang des habitants , et ils firent tous les autres
virons de Carhaii tuer leur capilnine e( «ccuséspar M. Moreau d'aioir eu le projet de mass;icrer toute la nobtes.se. s'ilseussent été vainqueurs lors desdeux altaqura ût Cittaix pendant la LÎEue.
En 1675 de nûuteaut iinpAls ajant soulevé une partie de la Basse-Breta- (^e , les habitants des environs de Garhaix ne furent pas les derniers i prendre les armes. Us s'emparircnt du château du Kei^oat, qu'ils ravagèrrnl et auquel ils mirent le Teu.
Cette belle dnneure des Le Mojne , grands fcuyers b^rédllaires de Bretaflne , ne fut pourtant pas détruite. Le dommage fut évalué liirt liaul, maie réduit i 600,000 liv. , sur la demande de l'érgque de Comouailie. Cette somme Tut payée par les hatdtanin des paroisses environnantes , J M. Le Moyne ie Trévigny, seigneur du Kergoat.
Il y a trente-trois ans, nous avons vu de nouveau les liabilanls de Spéivt se soulever avec une violence qui pensa faire employer des rnovms coercitfs , paitt qn'uii propri^Uura réi-laoait des rentes convenaiirières que lui devaient une parlie des habitants. L'intomédiaire d'un ^utilhomme du pays , qui, faisant ju»- ,e porta arbitre et a conservé la vénération des Arm parties ,
actes d'Iiusliiilé qui sont coutunijets à ces barbares, connue ils I'odI toujours Tait paraître ici et dans loules les autres nations où il y a eu des soulèvenuents de la populace , qui est urdinairemeni trèscruelle en ces sortes d'occasions : témoins tes canlous des Suisses , où ils ne cessèrent jamais, s'élanl aussi révoltés, et presque en même temps , qu'ils n'eussent massacré toute leur noblesse, jusque* au dernier , et depuis ce temps ont toujours le nom des nobles en déteslalion , comme jadis avaient les Romains le nom de roi en horreur après I* s*iperbe Tarquin. Nous avons avec bien de la îruleur trop expérimeulé pendant celle dernière , lierre combien cette race de manants s'est inhu- ■uainemenl portée dans les occasions où elle a eu .ir l'avaulage, n'oubliantaucune espèce de cruauté qu'elle n'exerçât comme il sera dit ci-après. Et penj^iit que celte grande armée de paysans battait .iisi la campagne dans tous les quatiers de ce dior-se , la noblesse , contre laquelle ce parti était drvssé , ayant été avertie quelque temps auparattnt de leurs desseins el conspiration , qu'ils peu' eiîeni secrets avant de se jeter en campagne , et i«anl projeté de l'exécuter un certain jour de dimancbe , cliacune paroisse saccageant ses gentilshomraes à jour fixe , comme les vêpres siciliennes , b noblesse , pensant à ce danger , s'assemble , joiitte aux communautés et habitants des villes , et fiil une forme de gros pour la plupart gens de che-
— ao — val qui &a mettent à la suite de leurs «dTeraures , qu'ils peosèr^t surprendre dans Quimper , où ils étaient à se rafraîchir. Hais sachant que la noblesse les suivait , ils quittent la ville , s'acheminant vers Pratanraz. Toutefois» voyant que s'ils descendaient davantage ils se trouveraient acculés entre la mer et leurs ennemis , et contraints de combattre en lieux désavantageux , joint qu'ils étaient suivis de près , ils prennent donc la résolution d'expérimenter la fortune , en hasardant le paquet en lien ce leur semblant commode pour gens à pied et incommode pour la cavalerie en faveur des haies et fossés. Ils font halte auprès de Pratanraz et aux environs , où gens de cheval ne pouvaient que bifli^ difficilement et sans péril les attaquer , et se fianr^ 1 leur afaiidc miillilude. Et ainsi rrsolui
^Bbe jour. De celte déi'aile de paysans révoltés est B%enu le proverbe breton': Unie' h nuU , Jan ,sac'h, c'/iui duc e Breis ; c'est-à-dire : Tiens bon, fais ferme , Jeau , et tu seras duc en Bretagne ; car leur principal chef, et ceini en qui ils avaient plus de confiance , voyant ta contenance des ennemis , bien moDtés et armés, qui venaient à bride avalée sur eux , commença à branler. Ce fut alors que pour le devoir rassurer ses compagnons et soldais lui dirent ces mots ; mais toutes les promesses de ïTaiideurne le purent guérir de la penr qui l'avait déjà saisi , si bien qu'il s'enfuît des premiers, et tout le reste à son exemple le suivit. Voilà l'issue de celte guerre de communes révoltées, qui ne dura guère, qui n'était pas conduite par gens aguerris, mais par impétuosité brutale et sans ordre ni adresse , chose bien requise et 1res -nécessaire entre gens de guerre.
Aussi ai-je trouvé en quelque ancien fragment quelques écritures de main, cliose assez remarquable, que l'uglisecalbédralede cet évêcbé, dédiée à Saint Corenlin, son premier évéque, dès l'an 4oo, et quelque peu auparavant du temps des saints pères Aoguslins, Ambroise et Jérôme et Martin de Tours, était l'un des plus beaux temples de Bretagne ; aussi est-ce un œuvre de prince , étant entrepris d'un si bant slvie qu'il demeurait sans être fini , ayant été p«r plusieurs reprises cessé d'y Iravailler, depuis que le duché ne se gouvernait plus par ducs ses prin-
ces naliirels , et qu'il était passe- par mariage à ta couronne de France , et que les lunds (|iii élaient destiut's pur les princes du pays à lu slruclure et bâtisse , qui ftaienl les iaipôls et billots , en furent divertis. Ce ^rand édilice demeurait imparfail, aussi bien que beaucoup d'autres , par faute de moyens, ce qui étant reprcsenlé ù sa saiuieié Alexandre VI , lors séant en la chaire de Saiiil-l'iene , l'an i5oi du grand jubilé, si je ne me trompe , ceux du pays , nommément le clei^é de ladite église, soigneux de la perfection de ce grand uuuvre , impètrent les iudulgences plénières pour l'an i5oi , tout aussi amples qu'elles l'avaient été l'an précédent à Rome , et tel que de notre temps avons vu à Orléans , savoir l'an iGao , pour même effet, savoir pour des offrandes qui y tombaient , faire rétablir leur église catbédiale de Sainte-Croix , ruinée par les hérétiques de notre temps , sous la conduite de leur chef , le prince de Condé , environ l'an i566. Ce grand jubilé de St.-Corenlin commença le dernier jour de mai et finit le jour de la Saint- Jean-Baptiste en suivant , et par ce moyeu tombèrent de grandes olIVandes en ladite église , le peuple abondant de toute part. El de ces deniers, pour la plupart, furent aclicvées les deux tours du grand portail occidental , qui avaient éti^ commencées en l'an \l^-i[\ , étant lors évéque Bertrand de Rosmadec, qui y mil en ladite année la première pierre fondamentale , ensemble avec 1»
- uesi won
seigneur de Languéouez , député du duc ;i celte fin , six ans avant la fondation du portail de Saint- Pierre de Nantes. En cette église de Sainl-Corenlîn , d'ancienne trndilîon , on célébrait , le jeudi , jour que l'évèque fait tes saintes liiiiles , trois messes annotées ensemble sur le grand autel. L'évèque 311 milieu, et deux dignitaires ou anciens chanoi-
à chacun côlé , célébraient et consacraient chahostie, et faisaient l'élévation ensemble ,
nt chacun son pupitre , son livre et son calice ; disaient toutes les cérémonies , prononçaient les nitils ensemble et tout d'un temps, laiit à basse qu'à haute voix , n'avançant l'un plus que l'autre , fors que celui qui était au milieu chantait un peu plus haut pour éviter la confusion des vois. On ne trouvait pas longue celle belle el dévote cérémonie , et ion n'a pas ouï dire qu'il y en ait eu aucune semblable eu d'autres eudroits du royaume. Btà cause de celte solennité extraordinairement et partout aillears non ouïe , il se trouvait ce jour-là un fort grand nombre de peuple au service divin , ce que j'ai vu plusieurs années, jusqu'à l'an i585, que messire Charles du Liscoét, nouvellement évêque par la cession de messire l'Vançois de la Tour , dit Penarstang , ayant fait un voyage à Rome , à son retour , ladite année i585 , abolit cette coutume , disant pour seule raison que l'un des célébrants empêchait la dévotion de l'autre. On ne sait s'il faisait cela de sa propre cervelle , ou si, en ayant con-
que le temps nous a ôtées avec temporaiiis , faute de les avoir mi retournons an propos de la guer
CBiPITRI II.
irnt dp la mi^rro Hvlle pu France.
nous wiui ' s'éclore l'an i584 , €t %t appelée au commeDcemeni la sainte Ligue des catholiques , qui cependant n'était guère religieuse. Et afin de mieux enftmdre ceci , nous reprendrons les choses de plus haat.
Le roi Henri de Valois , troisième du nom et derpier du surnom , se voyant sans enfants , hors d'esbéraDce d'en pouvoir avoir , ayant été neuf ou dix ans en la compagnie de la reine Louise de Lorraine, fille du prince de Vaudémont, strur du seigneur dac de Mercœur , et se sentant peut-être d'ailleurs impuissant à la génération , ou pour autres empêchements naturels ou accidents , commença à penser à un successeur au royaume , prévoyant bien
- ds-
les grands troubles qu^il y eût eu s*il n'y avait pourvu. Henri de Bourbon y roi de Navarre, était le plus proche , étant de la branche de Valois. Le roi le désirait ainsi , mais les empêchements qui seront dits ci-après lui faisant de la peioe , il savait bien que ledit roi de Navarre ne serait aisément re- • çu du peuple à cause de sa religion , car il faisait profession de calvinisme , et y avait été nourri de son enfance par sa mère Jeanne d'Albret , reine de Navarre , laquelle pendant qu'elle vécut en fut toujours infectée. Le roi n'ignorant pas combien le peuple avait à contre-cœur cette religion ^ et que trèsdifficilement reconnaitrait-il le roi de Navarre pour son prince , s'il ne faisait profession de la catholique 9 dont il n'y avait aucune espérance , délibéra de mettre les affaires en teirkat.que malgré ceux qui en seraient marris , ledit roi de Navarre régnât en France après lui , ne se souciant pas beaucoup de religion qu^extérieurement. Mais l'exécution de ce dessein était très-difficile , le roi n^ignorant pas qu'il y avait un grand nombre des premiers seigneurs du royaume qui s'y opposeraient , tant des princes du sang que des autres. Entre les premiers , la maison de Lorraine , qui a toujours détesté cette prétendue religion , car la maison de Lorraine a toujours été Tennemie mortelle des hérétiques , et d'autant plus que ces princes lorrains possédaient les premières charges du royaume (i), savoir : les
(1^ PRINCES LORRAINS. — !• Le duc de Meitœur : Pfaibppe-Emmaouel de
ducs de Mercœur , de Guise ^ de Mayenne , tous frères ; les ducs d*Âumale , d'Elbeuf ; le comte de Chaligny ; les cardinaux de Vaudémont et de Guise ; le chevalier d'Âumale et le duc de Nemours , tous
Lorraine , petit-fils d* Antoine , dac de Lorraine et de Bar et de Renée de Bout* bon f duchesse de Mercœur , né le 9 septembv 1558 , mort à Nuremberg, le 19 février. 1602 II était fils de Nicolas de Lorraine et de Jeanne de Savoie-Neroours. Louise de Lorraine, femme de Henri III , était fille de son père et de Marguerite d'Egmont , sa première fenmie. Le duc de Mercœur eut de Mane de Luxembourg , duchesse de Penthièvres , vicomtesse de Marligues et fille unique de Sébastien de Luxembourg , duc de Penthièvres et vicomte deMartigues, 1» Philippe , mort jeune; 2* Françoise de Lorraine , duchesse d*Etampes, de Merccur , de Penthièvres , vicomtesse de Martigues , née eu 1592, mariée m juillet 1609 , à César , duc de Vendôme et de Beaufort, mort le 8 septembre 1669. U était gouverneur de Bretagne.
2« Le duc de Guise : Henri de Lorraine , prince de Joinville , pair et grand maître de France , gouverneur de Champagne et Brie , né le 31 d^embre 1550 , tué à Blois , le 23 décembre 1588.
30 Le duc de Mayenne : Charles de Lorraine , second fils de François de Lorraine, duc de Guise, frère du Balafré , né le 26 mars 1554 , amhral de France , et mort le A octobre 1611 . Il était gouverneur de Bourgogne.
io Le duc d'Âumale : Charies de Lorraine , grand veneur de France, né le 26 janvier 1558 , mort à Bruxelles , en 1631 .
50 Le duc d'EIbeuf : Charles de Lorraine , grand écuyer de France , né le 18 octobre 1556 , mort en 1605.
6« Le comte de Chaligny : Henri de Lorraine , fils de Nicolas de Lorraine , duc de Mercœur, et de Claude de Lorraine-Aumale , fut marquis de May , né le 31 janvier 1570 , mort en 1601.
70 Le chevalier d^Aumale : Claude de Lorraine , abbé du Bec , chevalier de Malte , né en 1565 , tué à Samt-Denis , le 3 janvier 1591.
8» Le cardinal de Guise : Louis de Lorraine , archevêque de Rheims, né le 6 juillet 1555 , tué à Blois , avec son frère , le 23 décembre 1588.
9<» Le cardinal de Vaudémont ; Charies de Lorraine , évéque de Toul, pi(^ de Verdun , né le 2 avril 1561 , mort le 30 octobre 1587 , frère du duc de Mercœur.
10^ Le duc de Nemours : Charles-Emmanuel de Savoie , duc de Nemours et de Genevois , né en 1567 , mi-frère du duc de Guise , ardent ligueur , mort sans alliance , en juillet 1595.
— a8 — (le ladite famille de Lorraine , en gfïnd crédit , vaillants princes el bien-aimés du peuple , et qui avaient plusieurs enfants déjà grands qui donnaient de belles espérances de leur future générosité ; contre tous ceux-ci et plusieurs autres le roi de Navarre pouvait s'attendre à avoir affaire. Pour se prévaloir contre tous ces obstacles, on pratique secrètement en Allemagne, de son autorité, et toutefois sous le nom du roi de Navarre et ses adhérents huguenots , car de ce nom sont nommés les calvinistes en France , une levée de reitres de quarante mille hommes , telle qu'on n'en a jamais vu en France de semblable pour y descendre, comme ils firent à temps préfix , et ce pour exterminer la maison de Lorraine et ceux qui voudraient empéclier les desseins et volontés du roi. Les pi-inces cathoti-
Kde Majeniie sou frère eu Bourgogne, It; duc de I\e- Fmuui's du Lyonnais et Dauptitné , le duc d'Auuiule de l'îcardie , le duc d'Elbeuf de Normandie (ij , le seigneur de la Trémouîlle de Poitou , le seigneur de Chalîgny de Cambresis. SI bien que cette réso- ^klutioii est prise , et quand il en fut temps cliacuu ^B se saisit de son gouvernement et mit bonnes et fidè- ^■'les garnisons aux meilleures places et sans bruit. ^■Pl, aussitôt fut fait levée de ^ens de guerre qui se je- ^Ttèrent aux cbamps, et ce fut lors que les coninuinautés se irouvèieut bien étonnées voyant que leurs villes et forteresses étaient déjà occupées. Le seigneur duc de Mercœur , frère de la reine régnante, I s'empara du château de ^anles et fit sa demeure en maison de Drior , au milieu de la ville , et de ^presque toutes les autres places de sou gouverue- Iment , et même du moul Saint-Michei , situé sur i froolière de Normandie , et uiit des capitaiues let garnisons où il prévoyait que les liabilauts ne LjusseDl bien disposés , ce qui était louable et saint ■ étant question de résister par force à l'impétuosité E des hérétiques , ([u'oii appelait en France hugue- Kaots. Et f!c f'Mt , la plupart de la noblesse des villes Wl communautés , aussi bien que le simple peuple , mis catholiques , se montraient très-prompts et
I fl) Arant ifucln Ligaene tbl adopUr par uni' partie riuiûd^rabledesPran- II. Loi»» de kl Trémouillii l'iiv:iit prodam^ en Pnîlou «1 en Lorraine ; il ; lU ^fosé son inSueiMW i wOe du comte in Lndn , gDav«rneur du ftUfu Itf IrrMi , cl il n'aiail iMs Urdj A Ir rttnplai'fr m nain de lu Ufut.
— 3o — anecUotinës , si bien que le seigneur de Hercœur n'avait besoin de leur bailler des gens de guerre ni garnison pour les contenir. Il ëtail obéi et reconnu pour chef du parti par toute la province , fors à Hennés , qui , après avoir fait comme les autres , se révolta sachant qui en était le légitime roi. La ville de Vitré demeura en rohéissance de son seigneur de Laval , qui était aussi infecté de l'hérésie. Semblablemeut quelques châteaux, comme Brest en Léon , Kerouzéré , Tonquédec en Tréguier, le château de la Latte près Saint-Malo , Elostrenen et Corlay en Cornouaille , Châteaugiron et quelques autres. Le seigneur de Mercœurayant mis un tel ordre aux villes et places de défense , ne remuait néanmoins rien au préjudice du pays , et tâchait de le maintenir sans guerre; si bien que les troupes
— 3i — (.apitaine Blanchard , il uy avait cependant qu'un régiment de gens de pied de six à sept cenls hommes, ils firent un <^ros de plus de huit cents chevaux et à grandes journées s'acheminèrent de ce côIk , en intention de surprendre les gens de pied a leur avantage et les défaire sans perte du leur ; ce i^ui sembla succéder selon leurs souhaits , car ils les découvrirent au milieu d'une plaine fort spacieuse , où il n'y avait moyen, selon leur jugement, de se sauver de leurs mains , n'ayant haie ni buisson pour se garantir contre cette grosse troupe de ^eiis de cheval bien armés. Blanchard voyant le gros iMiage qui venait fondre sur lui et sur ses gens , ne perd poini conraj^e et exhorte ses soldats à se mou- Irer lets qu'il les avait toujours estimés , comme gens de courage , de vaiticie ou de mourir avec booiietir , puisqu'il n'y avait autre espérance de se .sauver , et que tout ainsi qu'il avait été toujours rticipant de tous lea dangers et hasards des guers passées , ainsi serait-il à présent. Et sur ce que
■ nppoto BN ùntf. Hs tie peuvRot avoir de rapport qu'élu coiubai qui eui iieu wnenl d'avril l&AS. prè^ de Sainln, enlroles troupes eornmiiniifar te ptiatx de Caiidj el celles du rapilaiM Tigrenlia, qui , npriVs une ' , hirrnl entïJrcmcDl débites. liCcumle de l^avil , i qui l'on dut pipaadepitrtiedeb vfeloin! , n';pjril pas, maïs suadnn tètti, Ricut et , nounitnl daa juun après des lilesaaies qu'ils ) avifeni reçues. Lh >T qa« lui rausa Uur p«tle , «I celle qu'U «Tait bHe peu de temps d'un autre ie vt Itlm , fut n ^ie qu'il dfcéd» le hiitifme jour apr^s Irvr anri. Qatit A Renf II. vkonilL' de Rohm, qui était nu»;i »pi|tni'ur de SmtiiM du rhef ft« sa femme , la calibre Catherine Larchet^que . il mininil peu drlnapiapr^, i la Rochelle, à l'igu de35ajis. Ou Mil ai si veux et ses entiiil< maintinrent d»ns sa fimille rinfluence qu'il etertail sur le» praieslanls
quelques*UDs lui difent qu'il arail ud cheval pour se sauver quand il eût eu beaoiD f et que peat*^tre il les laisserait à la boucherie , il mit pi«l à %rre , et coupa les jambes à.soo cheval , do voulant courir meilleure fortune que ses gens , lesquels se résolurent toiirediemble k si bien faire que , s'ils ne pouvaient (At-combattaut sauver leur vie , pour le moins de vendre bien c^ièremeot leur mort. Ils bouvent de bonne flrtuoe au milieu de cette plaine un fossé , en forme''ae perri^e bien large , où ils se flanquent , et en le bordant' tout à l'entour de piquiers et de mousquetaires , attendant de pied fer* me leurs ennemis qui les tenaient déjà pour défaits ; et aussi bien ils furent attaqués de grande furie ; mais on leur fit pleuvoir une grêle si dure de mousquetade, et les piquiers firent tel devoir qu'il ne fut
eu France à mesure que l'un apprenait qtierarméo des reitres s'avançait et s'approchait des frontières du txiyaunie, si bien que l'année r 686(1), ils y entrèrent par le pays de Lorraine , contre le gré du duc de Guise , qui ti'avitil des forces assez suffisantes pour les empéclier, étant au nombre de &u,oao hommes de combat , d'autres disent de 40,000 hommes , menant a%'cc eux un grand attirail de bagages , de femmes , d'enfants, de goujats, de chariots, se montant en tout à plus décent vingt mille bouches. I^ roi, feignant être du parti des ca- Iboliques , et se disant le chef de ta Ligue , encore {[ue l'on sut bien le contraire , commanda au duc de Guise , Henri de Lorraine , son lieutenant-géoéral , de s'opposer à eux et leur empêcher l'en- Iréedu royaume, s'il était possible, sans lui bailler oéaiunoins les forces ni les fonds nécessaires pour faire des levées de troupes, \usst son intention n'élait autre que celle de Saûl quand il fut commandé d'apporter cent prépuces des Philistins , qui était coqime l'envoyer à la boucherie et comme à une ruioe évidente selon lejugemeut humain. Mais le même Dieu qui assista David fut le prolecteur du duc de Guise , et tourna la cliose tout au rebours qu'il De pensait devoir advenir ; car encore qu'il n'eût qu'environ cinq à six raille hommes tant de pied que de cheval , après avoir plusieurs jours c6tové l'eanemi et lui awiirfail retrancher ses vivres.
épia si bien sa commodité qu'ayant appris que l'armée ennemie pour la plupart était en une ville champêtre nomméeÂuueau, enlreChartreset Paris, il prit quatre mille hommes de pied et huit cents chevaux , et les assaillît au point du jour par le château où le capitaine du lieu étant de son intelligence , il les força, nonobstant leur forte résistance , car ils étaient grand nombre bien armés et très-bien barricadés. Il yen mourut plus de cinq mille hommes , et le reste se sauva sous la faveur de la nuit , et encore didicilement, d'autant que la cavalerie, avait environné la ville , située en une belle plaine et les tuait facilement à la fuite. Le butin fut grand de chevaux et des équipages , les principaux chefs y laissant la vie , et leur général même , qui était un grand baron d'Allemagne. Cette défaite
aucun empécheroeiit.; ce qui leur servit beaucoup, car à peine un seul eût porté les nouvelles en leur pays , et néanmoins la plupait mourut de faim et de pauvreté , et ceux qui s'écartaient du gros de la Iroupe étaient aussitûl assommés par les pavsans, si bien que l'on trouvait les chemins par où ils passaient tous parsemés de morts. Cette victoire tant signalée el quasi miraculeuse , ainsi obtenue par le duc de Guise , le mit en grande réputation d'avoir ^délivré le royaume d'un si grand ennemi , mais lui ^^pausa aussi une envie mortelle , comme cela est or- ^^Boaire que la vertu est toujours enviée j car le roi l^^néme le premier fut si jaloux de cette bonne fortuue^u'il ne cessa jamais qu'il n'en fit éclater les effets
J tragiques. Que dirons-nous après cela ? car voyant
^^kieson dessein, qui était, par le moyen de cette ^ran- ^Hlppui^ance des étran;^ers , d'ôler tout obstacle à ^^TélabUifseraenl du roi de Navarre huguenot , que le peuple et les princes catholiques n'eussent jamais recounu ; voyant , dis-je , que ce grand préparalif était tourné en fumée, ayant donné sauf-conduit à ce qui restait dereitres pour s'en retourner en Alleina-
Be, îi commença a penser aux moyens dont il pourt se servir pour se défaire du duc de Guise , qui lit rendu de si bons services à l'état et au royaume. Or , l'an 1 588 , au mois de mai , le jour de Saint- Nicolas , lorsque l'on y pensait le moins , le duc de Guise Denvième arriva à Paris. Ce que le roi voyant, et qu'il était arrivé sans force, jugea l'occasion très-
. _ .36 — belle pour exécuter ses volontés pernicieuses contre le prirce. Il mande à cet eflet ses troupes aux environs de Paris, et double ses gardes ; et s*ëtant fait rendre les clefs de quelques portes de la ville , entre autres de la porte Saint-Honoré, Montmartre et Saint-Denis , Ht entrer le douze de mai de grandes troupes à Paris , tant françaises que suisses, qui se saisirent de toutes les places publiques et avenues de la ville ; les Suisses s'étaot emparés du cimetière des Saints-Innocents, le Marché-Neuf et la Grève; les Français , les deux cliAteaux et le cimetière Saiut-Jean , et plusieurs places commodes contre tons accidents. ( i ) Ce jour fiaé étant arrivé, les habitants tendirent des chaînes et se barricadèreot partout si bien que lesdits soldats n'eussent pu bouger, et n'y avait aucun moyen de leur porter au-
^HJranlage de blessé:^; les Parisiens, déjà échaufTiés ^Broiilurenl courir pour luer tes autres , tant Iran- ^"çaîs qu'étrangers, comme ils étaienl. Le duc de Guise les empêcha et les (it rendre sans péril aux faubourgs, crainte «jue le peuple ne courut pour le&assommer. Il se passa cette journéeplusieurs particularités des<|uelles je fus témoin oculaire en ladite ville , qui seraient trop ]on{>ues à réciter; et c'est de celte célèbre journée de barricades , que DOS historiens chantent tous les jours si haut , non déguiser la vérité , que chacun raconte suivant passion et bien souvent tout au contraire de ce li s'est passé. Il est certain que ces barricades luit faites d'une telle diligence que, dans moins de IX heures, il s'en trouva plus de dix à douze mille faites , de quinze à vingt pas les unes des au- > jusques à celle de la grande cour du Louvre , cûlé deSaint-Germain-l'Auxerrois, près lâchait de Bourbon , et si fort que le canon eiit été lécpssaire pour les bouleverser ; ce que voyant, le ■^cur de Biron , père de celui qui fut depuis esélié, dit au roi qu'il n'avait jamais cru Paris immuable jusqu'alors. Le roi entendant que tout le peuple était sous les armes , quoique ce ne fût que pour sa défense , et qu'il n'y avait pas moyen de se ^^(aisir du duc de Guise ; craignant enhn que cette ^^bopulace n'entreprit davantage , il sortit de la ville ^^mr la porte neuve joignant ta rivière, avec une ^oelle cavalerie qu'il avait toute prête, marchant de-
vanl lui ses gardes à pied , et s'en alU à Vernon , de là à Rouen , et puis à Chartres , pensant qu'il n'y avait pliis aucun moyen de s'aider que par une tenue des états généraux sous prétexte d'une réformation générale. Ils furent donc assignés au mois de décembre en ladite année , en la ville de filois ; et cependant le roi envoya une forte armée en Poitou , sous la conduite du duc de Nevers, en apparence pour faire la guerre au\ huguenots, mais pour être toute prête sur pieds pour assister le roi si, après l'exécution de son dessein , qui était le massacre des princes de Lorraine , il en fût besoin , et en cas qu'il y eût quelques troubles.
Cette année fut tranquille ; la plupart de l'été et de l'automne se passe sans aucune action de part ni d'autre . à la rései-vc d'une mauvaise place, qui
' "Ja.
laDt chef de guerre. Carie rai l'aYaut mandé ail malin de le venir trouver au chAleau de Blois , où il était , le fit poignarder en sa propre chambre royale , par quatre coupe-jarrets (jui s'étaient cachés à cette fin derrière la tapisserie ; et le lendelin , qui fnt la vigile de Noël , jour de samedi, il aussi massacrer monseigneur le cardinal de ÎQÎse , fi'ère du duc , archevêque de Rheims , pair de France et abbé de Saint-Denis. Grandes cruautés à UD roi Irès-chrétieu , et aggravées par des circoustances qui surpassent en énoroUté, non-seulement les plus inhumains , mais les plus barbares ^Ijran&de toute l'anliquité ; car ceux-ci se sont conités d'6ter la vie à leurs ennemis, laissant là leurs idavres; mais l'autre, ne trouvant pas encore sa assez assouvie, la voulut exagérer par un nou- ID genre de cruauté sur les corps morts de ces iocvs , qu'il commanda être publiquement brûlés (i)eiila cour du château, pour en être le spectateur. Uais d'autant que ce u'est point mon intérêt de m'occuper de ce qui s'est passé hors de cette pro- «toce, l'entreprise s'étendrait plus loin , car le seigoear de Mercoeur , frère de la reine, gouverneur e Bretagne, qui était alors à Nantes, et le duc de nenue, frère des deux
siLy.
irmces occis, étant pour ron , étaient destinés à la même boucherie.
■ cHpi en diK et du cirdiiul île Onise hitol coniomés dans La tbaui m ■* bnUfe |ur nn diinirtien . dans un lien puliculitr. pont 'm- » U i —ur» d'tn ■•toftt les iwle* cnmim' cn\ in mirtyri.
Le duc de Mercœur, frère de la reine , gouverneur de Bretagne , qui était lors à Nantes, avait été mandé aux états généraux et était parti de Nantes quand il reçut une lettre de la reine sa sœur qu^il eût à s'en retourner , et lui donnait avis de ce qui s'était passé. On envoya à Lyon pour faire tuer le duc de Mayenne; mais le seigneur de Mendoze , ambassadeur pour le roi d'Espagne près du roi , s^en doutant bien , et peut-être en savait-il quelques secrets j le fit promptement avertir , et le messager qu'il y envoya fit telle diligence qu^il devança ceux que le roi y envoyait. Par ce moyen le duc de Mayenne eut le moyen de sortir de ladite ville avant que Ton sut aucune nouvelle du massacre. On fit aussi avertir le duc de Mercœur , qui était en Poitou , qui , faisant battre aux champs , se rendit aux environs de Bloispour empêcher que le roi ne branlât ; mais cette mort du duc de Guise fut tant regrettée que la plupart des soldats et capitaines se débandèrent et s'allèrent rendre, partie à Orléans, d'autres à Paris et da))s les autres places qui tenaient pour les catholiques , car depuis le jour du massacre des princes le roi fut regardé par le peuple avec horreur , non comme catholique , mais comme huguenot et protecteur des hérétiques. Ainsi par le sang des princes de Lorraine indignement répandu , et à la face des états qui devaient être un asile assuré , même aux scélérats, le masque d'hypocrisie étant découvert , le peuple ne douta plus de
l'intention du roi, qu'il disait erre a \a deHtrucdon de l'église calholique en ce royaume et l'élablisse-
EîDl de riiérésie par l'iulroduction dti roi de Narre , professeur et piolectpur de la nouvelle reion , que l'on savait bien être de la partie. Comme en efTet il se joignit au roi incontinent après , il s'ensuit après cela une révolte générale du peuple des communautés ; il n'y eiil ville, bourgade , forteresse , qui ne secouât le joug de l'o- Wtssance au roi , à la réserve de quelques'unes , [Oi furent retenues par force , par le moyen des nrriison» qu'il y avait un des citndelles qui les telùent en bride , sans lesquelles le loi n'eût pas fDuvé de logement eu son j'oyaume , tant le peue avait en liorreur un acte si cruel. Ce fut donc Ion que cliacun se déclara tout à fait , et où au- "avant le parti de l'union était commandé par le |i et sous son autorité , duquel il feignait être le lef, quoiqu'il n'abhorrût rien plus, dorénavant b parti de l'union se réduisit sous l'autorité des rÎDces catholiques contre les politiques , royalis- », hérétiques, huguenols , car ils avaieut tous i noms. Et de fait , au commencement , il n'y avait du parti de Tunion que les catholiques ; maïs de l'autre , toutes sortes de gens y étaient reçus , pourvu qu'ils n'eusseul jamais parlé de Dieu ni Ju Pape qu'avec blasphèmes. Que si quelquesuns plus scrupuleux en paroles en eussent parlé avec respect , on leur aurait aussitôt dit : Par la
mort, par la chair , vous êtes un espagnol , un ligueur , un traître au roi. Les partis étant donc formés, la guerre s'alluma par tout te royaume avec une grande confusion et désolation. Il n'y avait province qui ii'eùt deux armées sur les bras , l'une de catholiques , qu'ils appelaient de la Ligue, et l'antre de royaux , autrement politiques. En Bretagne étaitJeducde Mercœur, beau-frère du roi Henri III , lors régnant , qui avait épousé la sœur dudit duc de Mercœur , chef dudit parti catholique , gouverneur de ladite province de Bretagne , et pour le parti du roi tantôt l'un et tantôt l'autre.
Le roi Henri III s' étant retiré de Blois après le massacre des princes de Lorraine , faisait sa résidence à Tours , pour élre en plus grande sûreté et commodité d'un secours , plus des hérétiques
du faubourg , et en même temps il reçut lettre tjue
le seigneur duc d'Aumale , gouverneur de Picardie
el de Paris pour les catholiques, ayant assiégé Sen-
lis avec de belles forces , avait été défait par les
sieurs de Lougueville , de Guipry, de La Noue ,
vieux lapitaine breton , tout l'équipage de guerre
perdu el !e sîége levé, el que, poursuivant leur
*îcloire , après s'être présentés un jour entier de-
\ant Paris , prés de Moiitfaucon , par forme de
Liravade, étaient allés assiéger Meaiix. Le sieur de
'livcnnes'y achemioa à grandes journées, de quoi
I ^ soldais se trouvant fatigués , s'allèrent rendre
:i t ennemi , qui diminua beaucoup l'armée du duc
de Mayenne. Au seul bruit que l'armée catholique
s'jpprochail de Paris , les rovaux lèvent le siège
de Meaux e( se retirèrent vers la Picardie. Le roi
lyant renforcé son armée des troupes et de la per-
•f^mie du roi de Navarre , se mil aux champs à la
jile du duc de Mayenne , et eu peu de jours vinl
||^^:Jues à l*oi,ssy , six lieues au— dessous de Paris ,
I il passa la rivière et alla assiéger la ville de Pon-
Ne. où il fui occupé dix-sept jours, ce fut envi-
ti la mi-juillet , et enfin se rendirent par compo-
-'ii,iD, après avoir vaillamment soutenu contre une
^ :miée de trente mille hommes commandée par
I rois. Dedans la ville commandait le sieur Vil-
y le Jeune , avec quelques compagnies lorrai-
,,qui était fils de Villeroy , premier secrétaire
lî'ial. qui acquit beaucoup d'honneur en ce siège.
La bdle ëglue de Notre-Dame , qui ëuiv«ui faubourgs, fut ruin^ pour lors par uue nûae. La ville étant reDdue , et les gamiaoïu y étaot miseï, le rt» repasse la rivière de rechef i Poiasy, et viat se présenter avec cette effroyable armée devant Paris , sur les derniers jours de juillet 1589. Le duc de Mayenne élatt dans Paris avec peu de forces, d'autant qu'il avait envoyiî le duc de Nemours avec la plupart de sa cavalerie et partie de rînfanlerie audevant de quatre mille reitres et quelques lansqueuetSf.qui était le plus beau de sou année. Le-ubi sachant bieu tout cela , joint la grande intelligence qu^il avait dans la ville , s'avança d'autant plus hardiment et se vint It^er à Saint-Cloud , et ses gens ordonnaient les tranchées devant Paris depuis la rivière jusqu'au chemin du fiourg-la-Reine
la lance à même heure et en même endroit j à la vue des deux armées , pourvu que les chefs le voulussent bien. Les chefs de Tun et l'autre parti , avertis respectivement par un trompette envoyé de TuD à Tautre , savoir du duc de Mayenne au roi de Navarre y qui était avec le gros de la cavalerie , commandant comme lieutenant du roi , qui était déjà blessé , comme nous le dirons ci-après. Le roi de Navarre et le duc de Mayenne ayant eu le combat pour agréable , si bien que le lendemain le sieur de Marolles se trouva le premier en la lice , tout armé d'armures blanches , monté sur sa monture ordinaire , qui était un cheval bai , et se promenant l'espace d'une heure attendant son ennemi , vil enfin arriver le sieur de Marivault , monté à Tavantage, couvert d'armes noires , ayant en tête un casque qui avait la visière à bandes (i). Ils ne parlèrent pas beaucoup , et commencèrent à exécuter leurs desseins , et courant l'un contre l'autre , la lance en arrêt , s'entrechoquent de telle force qu'ils rompirent tous deux leurs lances. Le sieur de Marivault donna dans la mamelle au sieur de Marolles , mais le fer de la lance ne fit que glisser et ne l'offensa aucunement. Marolles porta droit
(1) D'autres historiens disent que ce ftit Marivanlt qui se trouva sur le champ de bataille longtemps avant Marolles. Le roi avait été frappé une heure après le défi , et était mort avant la rencontre. Aussi Marivault, renversé par terre, s'écria-t-il , avant d'expirer : J'eusse été heureux de vaincre, mais j'eusse été malheureux de survivre au roi mon maître.
en la visière à MarivauU , lui trausperçant la tête , dans laquelle se rompit le fer , et tomba roide mort a terre sans jeter un seul soupir. Ledit de Marolles prenant congé du duc de Merco-ur le jour précédent , et de toute la compagnie , dit ces paroles : ^ le sieur de Martvaull , dit-il , aujourd'hui a le même caquet qu'il avait hier , je lui donnerai de ma lance dans la visière. Ce décès s'exécuta à la vue des deux chefs et de cinquante mille personnes , car d'autant qu'il avait été assigné dès le jour précédent , qui était le premier jour d'août , chacun le savait en la ville , qui fut cause qu'il se trouva sur les tranchéeset dans Uschamps voisins une multitude infinie de monde. Le corps du vaincu fut eiliporlé par ceux de son parti ; le victorieux se saisit du cheval et des armes de Maiivault , qu'il Ht porter par
vre , duquel il prit des lettres et de plusieurs autres de l'aris , pour porter au roi à Saiiit-Cloud et aux autres grands de rarniée. Il y arriva sans aucun danger le dernier de juillet , sur la vêprée , et se fil présenter le lendemain au roi, à son lever, pour lui donner les lettres qu'il portait , lesquelles le roi lut en sii présence. Après quoi il dit au roi : Sire , j'ai quelques paroles de créance à vous dire de la part de vos bons serviteurs de Paris, que tout autre ne doit entendre. En même temps, le roi conuiianda à ses gaixles qui étaient à l'enloLir de lui de se retirer un peu , ce qu'ils firent de quatre à cinq pas. Après quoi ce religieux lui dit : .l'ai une lettre de ia part de.. . et en disant ces mots mil sa main droite dans sa main gauche, rei;;nant tirer ladite préten- . due lettre , mais ce Tut un couteau long de tranrliant et court du manche, duquel bien soudainement il donna un coup dans le petit ventre du roi ■Éjt assez avant, et y laissa le couteau. Le roi le réunis aussitôt et en bailla au visage du moine un grand coup près de Pml. Dans l'instant les gardes l'assaillirent et Taccablcrent de coups de hallebarbes , n'ayant pas la patience de le réserver pour savoir qui eussent pu être les complices de cet liorrible assassinat. Le roi en mourut le lendemain , quatre heures du matin , le second d'août , ayant seidement vécu dix-huit heures après sa blessure. La roi de Navarre , Henri de Bourbon , se trouva fort à propos à l'armée pour se faire dt-clarer et
pitMilamer roi de France , comme étant le plus proche parent en ligne masculine à succéder à la couronne , parce que le roi dérunt était décédé sans hoirs ; mais d'autant qu'il était calviniste de religion et de son enfance, le peuple ne l'avait pour agréable et en voulait un autre.
S'étant donc fait reconnaître pour roi de France, comme étant le plus proche en ligne , dans son armée, le troisième jour d'août, il lève le siège de devant Paris et s'en va passer au pont de l'Arche la rivière de Seine, et assiège Rouen du c6té des Chartreux ; et ayant déjà fait brèche , ceux du dedans firent une sortie , en laquelle ils repoussèrent les assiégeants et gagnèrent les canons , mais faute de chevaux ne tes purent rendre dans la ville, à la réserve des couleuvrines , qu'ils emportèrenr et les
^u'il avait de partie des siens , leva le siège el resoii armée , très-fatiguée de l'biver qui était déjà fàclieux , vers Amiens en Picardie , pour la rafraichir'
Le roi de Navarre avait une grosse inlelligence dans Paris , qui fut cause que sit6t que le duc de Mayenne s'était relire , comme nous avons dit , de devant Dieppe, il s'achemina à grandes journées à Paris , où il se trouva trois jours après son départ du siège , la vigile de la Toussaint, et ayant fait reconnaître les tranchées du faubourg du côté de Sainl-Germaiu , Saint-Jacques , Saint-Marceau et Saint-Victor , par quelque trente cavaliers , desquels il en Tut tué un , le lendemain jour de la Toussaint , au point du jour , il fait assaillir tous les susdits faubourgs ensemble , et sans beaucoup de résistance, et ensuite fait mettre du canon sur les pla- ^tes-formes desdits faubourgs , avec grande tuerie ^Hjje ceux de la ville , qui ne purent gagner les por- ^^ns , au nombre de plus de cinq cents , et cepen- ^^Hant avec perte des siens. Si les soldats victorieux ^^■e se fussent pas arrêtés au pillage des faubourgs j^^p fussent allés tout droit aux portes , comme leurs '* cjutitaines les voulaient mener , sans doute ils fussent entrés dans la ville ; mais il ne fut pas moyen après cela de les y faire aller : Dieu le voulait ainsi. Le sieur du Rosne, que le duc de Mayenne avait iiverneur de Paris , se rendit fort suspect de iitelliifence , car étant à la porte de Saint-
— 5o — (>ermain , qu'il tenait ouverte comme attendant t'eitiiemi , ne la voulut fermer , quelque prière qu'on lui en Ht, jusqu'à ce que nombre de Parisiens qui étaient présents sous les armes le taxèrent de trahison et comme tel le voulurent tuer , et d'euxmêmes fermèrent les portes , voyant que l'ennemi s'approchait pour s'en saisir. Tout ce jour -là l'ennemi fît ses approches et planta quelques pièces de canon devant les portes de la ville , et Ht battre l'abbaye de Saint • Germain -des-Près , où il y avait garnison de ceux de la ville , qui se rendirent voyant te pont-levis abattu à coups de canon , et se retirèrent la vie sauve dedans la ville, et avaient dépêché en toute diligence te duc de Nemours , avec huit cents chevaux , qui arriva en r la porte de Saint-IJonis dès le soir de la
rait en bel ordre , sur laquelle ayant voulu entrepreodre , ils u'eureut aucun avantage.
Biais retouruons en Bretagne , et remarquons les choses les plus remarquables qui s'y sont passées depuis le massacre des prïaces jusques à la paix , qui fut Tan iSgS.
cHtrim III.
Après la mort des princes de Lorraine , à Blois ,
ger à Chàleaugiron ; ce Tut environ la fête du sacre. Le duc de Mercœur ayant eu avis de son chemin , se trouve avec une bonne ti'on])e de cavalerie et arquebusiers à cheval , lesquels ayant mis pied îi terre se ruèrent sur le bourg , et , après quelque résistance, forcèrent les barricades et ceux qui les défendaient , desquels ils tuèrent un grand nombre. Les autres se rendirent . aussi bien que le sieur comte deSoissnns, qui fut mené prisonnier au château de Nantes , où il fui plusieurs mois et fort liumaineinent traité , d'où il se sauva subtilement , et voici comment. Il faisait faire sa cuisine en ville , chez un pâtissier en la rue du Château , et ses vivres lui étaient rendus deux fois le jour par ses gens, en un grand panier de clisse , autrement une manne longue de quatre pieds ou environ , portée pardein hommes, oii l'on pouvait mettre ensemble toutes tes sortes de mets , et quand il avait diné ou soupe , les mêmes porteurs rapportaient le panier en ville. Les soldats qui le gardaient avaient toujours coutume d'ouvrir le panier allant et retournant , dont le sieur comte (it semblant de trouver mauvais , et présenta requête à mesdames de MenxEur et de Martigues , sa mère, représentant qu'il avait des ennemis qui , sous prétexte de voir dans le panier , pourraient jeter quel<|ue poison dans ses viandes , et suppliait lesdites dames , car le duc de Mercœur était en campagne, de faire défense auxdits soldats de plus découvrir le-
- 5/,dit panier. Les dames lui accordèrent sa requête et firent )esdiles défenses. Quelques jours après il feignit être malade ,' et une jprès-dlnè U mit un sieur page dans son lit et se mit dans le panier, se fit porter de même par sesserviteurs, qui passèrent les gardes et te rendirent chez le pâtissier , où il s'habille en paysan et sort par la porte Saint-Pierre, va trouver un cheval qui l'attendait à Richebourg, sur lequel il gagne Angers. Les gardes , qui le croyaient au lit malade , ne surent de rien que le lendemain. Dieu sait si les Nantais furent étonnés lorsqu'ils surent son évasion , et les dames encore davantage , d'autant que le duc de Mercœur leur en avait étroitement recommandé la garde, disant que si le malheur lui en voulait qu'il fût pris en guerre, il pourrait être rendu pour l'autre par échange.
^^Velles , el aussi pour leur représenier de sa pari ^Hpi'ils eussent à s'unir avec les autres villes el coni- ^■munautés el le plat pays de la province, avec plusieurs belles raisons sur ce sujet. Mais la cour du parlement le Ht arrêter et le constitua prisonnier ,
B voulant ajouter foi à ces nouvelles, et cependant ritables. On lui fit faire son procès , el , comme rlurhateur du repos public , il fut condamné à être pendu ; ce qui fut exécuté. Ils disaient que ces nouvelles étaient forgées à plaisir et débitées à plaisir pour faire soulever les habilanls de Hennés pour rendre ladite ville au duc de Mercœur ; car ils savaient bien qu'une bonne partie des habitants KAaient ligueurs , el tout le clergi' , nalurellemenl tbnemi des hérétiques , et il y en avait même dans le parlement qui favorisaient le parti de l'union , lesquels l'on a vus après f|uitter Rennes , comme uous le dirons ci-après. Le duc de Mercœur fut Irès-scand alise que l'on avait ainsi traité le sénéchal de Fougères par lui envoyé , et pour un si léger sujet , ne portant que des nouvelles véritables. Il se proposa la vengeance sur personne de pareille étoffe el qui l'avait bien autrement mérité , c'était sur le sénéchal de Laval , qu'il tenait prisonnier a ^autes , an château , non comme prisonnier de guerre , qui peut être délivré en payant rançon , mais comme personne de justice , d'autant que cet Ijouime, n'étant juge que d'une barre inférieure , I avait ^Ic assez téméraire que de faire le procès, pac
sa cotir <le Lsval , audit seigneur de Mercœur , prince et pair de France , lieutenant , frère du roi , et gouverneur en Bretagtie , et l'avait atteint et convaincu du crime de lèse-majeit^ , où les cours du parlement de cette province , ni les privés conseils du roi , ni les quatre maréchaux de France , n'avaient osé toucher. Le sénéchal de Laval l'ayant donc bien mérité , paya l'écot en revanche du sénéchal de Fougères , qui était innocent , et on lui fit son procès et il fut condamné à être pendu; ce qui fut exécuté au Bouffay , à Nantes , l'an i588 , au mois d'août.
La mort du roi Henri de Valois , troisième du nom , et le dernier de ladite race de Valois , qui avait régné en France environ trois cents aoSj découvrit les afTections d'un chacun et sembla sépa-
sieur de Fontaines (i) , qui commandait au château. Mais les habitants le prirent de nuit par escalades de cordes et par le plus fort endroit qui y fut , qui (^tait la jîrosse tour le plus près de la porte de la ville par dehors; le chàleau de Brest, commande par messire Kené de Rieux , seigneur de Sourdéac , seul demeuré en ce pays bas du parti du roi , et qui était l'une des plus fortes places du royaume , où il y avait une gi-osse garnison pourvue des commodités de la mer et de la terre. Le gouverneur qui y était ne craignait aucun ennemi , et non-seulement molestait l'évêcbé de Léon , qui était du parti contraire , en prenant son temps si à propos qu'il les obligeait malgré eux à se ranger de son côté , quoique ce fut contre leur volonté, mais de plus en retirait de grosses contributions de deniers , premièrement de !a noblesse et de toutes les paroisses du diocèse ; et quant à Quîmper, elle ne fut pas exempte de ces divisions. Presque tous les habitants tenaient tous pour les catholiques , mire autres les ecclésiastiques et le corps du chapitre , k la réserve du seigneur évêque Charles du Liscoët , qui se montra lort douteux dans les comateDcemeuts , et peul-étre sollicita' par son frère aloé , le sieur de Coétnempren , président au préudial, qui était homme du temps. Mais enfin ledit sieur évéïjue se détermina tout à fait , et son frère
Il IhHinntl ilu Btii^il ,
r de Fontaines .
_ 58 — fit bonne mine , à quoi servait bien le voisinage du château de CoDCameau, dans lequel commaDdaît le sieur de Lézonnet , beau-frère desdils évéque el de Coètnempren , d'autant que Coëtnempren et lui étaient mariés aux deux filles de la Costardaye ( i )« et Léznnoet tenait lors pour le parti des catholiques , sous l'autorité du seigneur de Mercœur , combien que quelque temps après ils tournassent casaque , comme nous le dirons ci-après. Quant à messieurs de la justice et du siège présidiat , il n'y avait que trois qui fussent affectionnés pour le parti des catholiques ; savoir , maître Reoë Dudresnay , alloué ; Tanguy de Botraeur, sieur de Kerynaire , conseiller , et Alain LeGuiriec , sieur de Bonescat, avocat du roi ; le surplus , qui était maître Jacques i^urent, sieur de La Motte, sénéchal (a) ; Philippe . lieutenant : le sieur de Coël-
iiioD Auberl , tous conseillers, favorisaient l'anlre parti sans se beaucoup soucier du péril de la religion. Communément celte qualité de gens esl plus politique <|ue pieuse , mais surtout le sénéchal se montrait le plus passionné et faisait tout ce qu^M pouvait par beau et par menace , interposant son autorité. Les catholiques remontraient le dangei |ue la religion ne fut altérée en France comme en "iglelerre ; que le roi de Navarre , qui s'était fait i' clarer roi de France , ne faisait profession que du calvinisme et en avait toujours été le prolecteur , « que tous les pays de son obéissance étaient par toa moyen de cette secte. Ce fut pour lors que le lénéclial répondit que quand le roi serait un diable ÎBCtmé , qui aurait les cornes aussi longues que les bras, qu'il serait toujours son serviteur , parole tjui ue tomba pas à terre et qui fut interprétée de plusieurs , et plutôt dite par l'affection qu'il porwl non pas tant à ta personne du roi <|u'à la relia«u qu'il professait. Ces divisions durèrent depuis > commencement (l'août jusques ii la fin de sep- ^mbre f te sénéchal et ses adhérents tiWhant tou- ■jf» d'altérer les affections des habitants pour les I* déclarer royalistes , comme on les appelait en emps-Ià , et à recevoir garnison <ludit parti pour >iirelé de la ville et pour se prévaloir contre la tnisoii deConcq, qui tenait poui' le parti des ca- ;Ji((ues , où il y avait une compagnie de chevau- ^rs bien romplèlc el équipé , ei nombre de
— 6o — gens de pied qui étaient tous les jours aux portes de la ville. Le sénécbal, ne pouvant rien faire par beav, ni réussir à ses desseins , ayant reçu quelques lettres du roi ou de la cour du parlement de Rennes, voulut les faire publier en Taudience du siège , la veille de la Saint-Michel j en septembre , ce qu^il fit en grande assemblée du peuple , en enjoignant des' y soumettre , avec des paroles d^aigreur hautes et fières , et d^y porter état sur des grosses pennes y ce qui fit un tel trouble en Tesprit des habi-* tants , assistés des religieux cordeliers , qu'il» prirent des arquebuses et se mirent aux partes qui flanquent Tauditoire. Ce (ut au sénéchal avec les autres juges et habitants de son intelligence de se sauver, croyant que ce fût leur dernière peur, en. core qu'ils ne fussent suivis de personne. Cette épouvante fut si grande que le sénéchal ne se rassura p2|s qu'il ne fut hors de la ville ; et montant à cheval , accompagné de deux conseillers dudit siège , Philippe de Ringuiers et Simon Anbert j s'enfuirent à Brest , place de legr parti , où ledit de Ringuiers , d'autant qu'il était homme capable, fut du conseil du sieur de Sourdéac , gouverneur de la place , jiisques à la réduction de cette ville de Quimper en l'obéissance du roi , en octobre i594i s'étant fait catholique. Le sénéchal se retira à Rennes , et Aubert alla courir le pays , la charge duquel je possède à présent. Quant aux autres officiers et habitants qui fa-
vurt^eiil les aiéincs , ils ne s'abseiilèreiil pas *-t [trélêreiU le serment de fidélilé au parli des princes calholîqties, sous le gouveruernenl du sieur de Sainl-Quérec et du Hilgui , nommé du Quel— lenoec , et s'y soumirent en apparence jusques à trouver Toccasion de faire voir que leurs serments n'étaient pas sincères. La ville de Quiinjier se trouvant donc fermée par ces moyens au parti catholique , par la retraite des personnes cidessus mentionnées , ledit Jean du Qnellennec était un gentjlhomuie sage , prudent , vieux soldat , qui ie comporta en cette charge avec le contentemeol des habitants de l'un et de l'autre parti, quoique nalurelleraent d'une humeur revcche. Presque loule la Basse- Bretagne obéissait donc au gouverment du duc de Mercœur , lorsqu'une jeune lète ïvenlée , nommée Trogofï", sergent à Locrenan- (lu-Bois , pi-ès Douarnenez , homme assez courageux f ayant reçu une lettre de messire Toussaint (le Beaumaiioir , baron du Pont (1^ , assemble
(l) ht hinui da Puni ( Ponl-TUiW ) el de Roslrcnni ^lail alors Jacques dr taUflKôr , ticomtrilii Bmso [lar son mamiiF iv^cJcaonedu QucUfddi:!. H iNahéiMdecMdcui Sebâ la mon d«Cliar1e»<luQiiellsiin»', baron du Pont 'iilrRusU^ncn, guiavail pris li' uom de Soubise . iorsqu'cn 1&63 il ëpouM I I htnitf LarchcT^ue , ûame ie BaiÛuaa'f et de Soubise. Elle raHaquil de-
uln Uibimœt pour impuisuBU , lorsqu'il fut manaer^k jour de la S^lt^intiilcDii. Elle épousa depuis Reo^ M , licomte de Rotian.
J.iii|iK»de Beaunuooit . baron du Pont, mournl i Renom deaiuilM d'un nf< d'iii|iNliuKade qu'il avait reçu an aii^ged'Aiitenis. où il iMnnuDdaii ta no- •itOK du parti do cui , en 1S90. L^i dBECiiplkiu des obsèques qui lai rurenl hUa r«D)plJt pluMf ur> [Sfts da traisj^<! volume des preuves de l'hislairr dt iMafiie
quelque nombre d'hommes de son humeur et se va jeter dans le cb&teau du Pont, où étaient aussi d'autres huguenots : le sieur de Kerouant (i) , sa femme , son fils , aussi de même religion ; la dame de Lacoudraia , le sieur de Beaucours (a) . demeurant à Kerbullic ; du Marhallach , de Kerfenuteunic et les officiers du Pont , avec plusieurs autres tant de la ville que des environs, noblesse et autre. Trogofr se porte comme capitaine de la place ; les autres lui obéissent comme celui qui avait mandat du seigneur. Cela fait, il commence à courir sur le plat pays et vient jusques aux portes de Quimper , où il n'y avait que tes habitants non aguerris. Ledit Trogoff ne pouvait mettre les pieds hors du château qu'il ne fût sur les terres du parti contraire , ce qui était cause qu'il faisait bien ses affaires, car
poul 1 1 ) , (le Kerseivaiit (a) , de l^apoite-Neuve (3) , lie Kerdégace (4) , du Cosquer (5) , Trévanec (G) , IVnguilly, de Trohaiinet{7)son frère, el plusieurs autres , avec les habitants de Quimper eu grand nombre : les communautés de l'eiimarc'h el Au— dieroe , de Douarnenez el une multitude de populace : chacun y allait comme à des noces. Le siège étant posé devant , on fait jouer le canon , premièlement contre les défenses et parapets, et aussi ^jCDDlre la tour , où il ne faisait pas grand effet. On ^Bé^libère d'aller à la sape , mais ce ne fut pas exé- ^Bnilé; endn , après avoir demeuré quelques jours
Ui i If «coiul , icao du GouUini; , baron du Faoufl , avaU ipaa%i Hiurice de nmc , Uriti^re de b bannière do roulniin , en Cnnoa.
Il) FnntaitdeCatné . sieur de Rosampoul , éuit second flis deJfrâmede Cira^ , upilaine rie Brest, IJ fut marAcbul de Cimp de r^nn^ de la Ligue m DMipe. Mmaurut l'an 16SS,
[1) Le ^eur de KencrvAnt él»Û teigneur de Crém^nec, dont Fonleivlle •tmfan plu tard , el dont il fit goe de ces Corteresses é|)ïrpill^ dans In UmwuBiUe à'ab il mettait loul le paya i conlribulim.
|j bmiUe de Kerservanl , dans l'év£chë de Vannes . pottiil de gueules ri lU^ liiUeues d'argent. Elle ëtail éteinte lors de la râfonnatjon de la nablessc en
|3| Le aeur de Laporie-Nente se oommatt Ollivier de Guer , et jlatl aussi •oiinnir da Ponlcallnr.
(1) U ûcur de Kcrdégirv , dont le num é\ûl celui de sa terre , était de la nmiise de Beuiec-tap-Caval
I&) Le neur du Coequer se nonunaii KerUirct. U fkil père de Jeanne de tcriinet , dîme du Cusquer , qui épousa , en 1625 , Alain Enienou . sieur
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r rie Ttérane
is de PoDi-l'Abbé . s
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(T) U sieur de PonguillT et le sieur de Tmliannet en Briec . qui appartient tapuil hngtenipt am Tri<oiirel di^ Kerstntl , élaienl frères* Penguillï éUit
en bloquement , un certain jour , comme TrogofT regardait les assiégeants par une petite lucarne» un soldat lui tira une arquebusade, qui lui porta dans le front , duquel il mourut soudainement. Les au> très du dedans voyant leur capitaine mort demandèrent à capituler , ce qu'ils obtinrent aux conditions que quelques-uns, entre autres ceux qui élaieut huguenots , comme le sieur de Relouant et son fils , demeureraient prisonniers du sieur de Lézonnet , et rendus à Concarneau , où puis après ils payèrent cinq mille écus outre les frais. Les assiégeanls trouvèrent assez bon butin dans le château. Le sieur de Kerouanl y perdit beaucoup , car il avait retiré tout son meuble dans ledit château , qui était très -beau et de grand prix. Il y avait force vaisselle d'argent pour
dudit château , de quoi il fut blâme par )es autres du dedans , l'accusant d*intelligeDce secrète et de trabison. Cette place du Pont rendue , l'armëe se dbsipa , chacun se retirant de son côté , et l'on ramena le canon à Concarneau , d'où il avait été pris.
Bxmel. Son frire , Louis du Harballach ', sieur de Lesoarvar , jqiii ëpooH VbfritiJre de Kerraoul , est l'aulear de Li bmille de ce nom , qui eilit*
CR4PITBIS IV.
Hais il est à propos de parler un peu de plus loin de celte forteresse , qui est de grande cooséquence au pays , et pour y faire plus de mal que de bien ,
- G? vers l'occideiil , un i! y a un bon letraiicliemeiit el doubles murailles avec deux grosses tours , une devers la merel l'aulie vers la terre , ayant quarante pieds d'épaisseur dans ta muraille, el bien flanqué el garni de canons. La mer est presque toujours à Tcntour , excepté aux fossés de ladite porte quand elle est basse ; mais sitôt que son flux commence , il y a de l'eau qui fait qu'elle est fort aisée à garder. Située en un pays uni et découvert, sans ^faubourgs ni maisons que bien éloignés, ladite place ^ÊpH àe forme ovale , ayant environ quatre cents pas ^Blelong et cent ou six vingts de large. Il n'y a qu'une • me bien bordée de maisons , où demeurent nombre d'habitants riches par rapport à leur commerce sur la mer , c'est pourquoi elle est aussi appelée ville. Il y a trois portes. La niaitresse est celle que l'on ouvre d'ordinaire , dont nous avons parlé cidessus ; l'autre, à l'opposite, qui descend au passage d'un bras de mer qui passe joignant la mu- I raille du bout vers orient pour s'étendre au-delà ^Ldes marais du côté du nord ; la troisième e:it aussi ^H(b côté du nord, nommée la Porte au Vin , d'au- ^ linl que les barques y viennent déchaîner, non- M^ulement le vin, mais toutes sortes de marchandises. Elle est ceinte de bonnes et laides murailles de pierres de taille. Il y a cent cinquante ans que ce u'était qu'un village , ou peu de chose davantage , habité de pêcheurs et matelots. Mais la reine Anne, ducbesse de Bretagne , qui fut ensuite reine de
France, ayant épuusé Charles VIII , el ensuite Louis XI] , ayant coosidéré la belle assiette de cette place , ordonna qu'elle fût fermée de murailles et rendue en l'élal où nous la voycos à présent , et y établît une perpéluelle garoison à morte paie , entretenue tant en guerre que dans la paix , et sert aujourd'hui comme de boulevart sans aucun besoin , d'autant que le havre n'y est guère sûr, et il y a beaucoup de danger pour y en approcher , la rade et les avenues étant pleines de rochers à fleur d'eau et la mer fort basse ; les vaisseaui de moyenne grandeur y courent fortune , s'ils ne sont conduits par de bons pilotes. Bref, c'est une bonne forteresse pour la mine du pays , et inventée cependant pour sou bien; une retraite à voleurs, gens de corde , comme il se voit parexpéricnce que si quel-
_G9- Huiille (i), de Kennassonnet , hnmnie remnaiitet qui avait attiré dans son pnrii ledit de Ln Vigne , homme moral et bienfaisant , à la réserve de sa religion. Cette conspiration ftit faite et exécutée au manoir de La Vigne , évêché de Vannes , demeure ordinaire dudit de 1^ Vigne , duquel parti étaient aussi ceux de la Rochelle , tous faisant profession lie ladite religion, et qui tenaient du secours tout prêt pour leur envoyer sitôt qu'ils eussent appris la prise de la ville. Le jour arrêté pour l'exécution de ce dessein, s'étantacliemiaésjusquesàdeux ou trois cents pas de la porte , ils se tiennent à couverl der. rière de vieilles masures de maisons qui y étaient, el sachant bien qu'il n'y avait pour l'ordinaire qu'un homme ou deux de garde , et le plus souvent que le portier seul , comme il arriva ce jouMà , ils firent avancer un de leurs gens armés jusqties a l.i porte, demandant à parler au capitaine. Le portier lui ayant dit que non , que le capitaine n'y était pas , lors le cavalier mit pied à terre sur le pont-levis , disant qu'il avait des lettres à lui bailler ; et tirant ifes paperasses de ses poches , en laissa tomber quelques-unes à terre , jugeant que le portier officieusement les relèverait, comme il advint , car , s'étant baissé pour les ramasser , le cavalier lira son poignard , duquel il en donna dans les reins au pauvre portier , et le tua sans qu'il pût seulement jeter un soupir. Cela ainsi exécuté , il fait signe à
(I) Le seigneur ilc Ui Vignv le Koullc se aammail de Baud.
■ ' — 70 — ceux qui étaient demeurés derrière , et qui élaieol au guet , lesquels s'avançant à course de chevaux e) sans aucune rësistaoce , entrèrent dedans et se firent maîtres de la place sans effusion de sang , prirent les clefs des portes et mirent les habitants prisonniers, qu'ils enfermèrent tous en certain endroit , sauf quçlques-uns qui furent réservés par grâces par tes chefs , parce qu'ils s'étaient logés chez eux. Qui fut une vraie permisùon de Dieu, car de là vint leur malheur et totale ruine , et la délivrance de la place , comaie il sera dit ci-après.
Ces huguenots se voyant donc maîtres de la place , ils mirent ordre à ce qu'ils jugèrent nécessaire , pointent les canons , transportent munitions et balles , poudre et autres choses requises aux lieux opportuns , et fortidèrenl les plus faibles endroits ; mettent sentinelles jour et nuit partout, et dépè-
ae sorte que l'enueini ne pouvait sortir de jour ni de nuit que par mer , et encore de nuit avec grand péril , d'autant que la porte du passage est sous la lorlée de l'arquebuse de ceux de dehors. La nuit [eoiie , ils étaient en alarmes perpétuelles , afin de liguer les assiégés , qui étant en si petit nombre î pouvaient prendre aucun repos, car tantôt on à l'escalade d'un côté ou d'autre , tantôt que loD voulait mettre le feu à la Porte au Vin , où se louvèrent déjà des matériaux, comme bois et paille insporlés , si bien qu'ils étaient obligés d'être continueilement sous les armes. Et néanmoins leur grande vigilance , on y eût entré la seconde nuit après la prise par escalades posées entre la Porte au Vin et la tour de la Hunition , t>ï les échelles ne se fussent trouvées trop courtes , si bien que lors rien ne réussît. Les assiégés ne pouvant reposer la tiuit y employèrent le jour , laissant seulement des sentinelles sur les murailles. Ceux du dehors , encore qu'ils fussent bien certains que le sieur de La Vigne fut le chef de cette entreprise, el de fait on le voyait souvent se promener sur les murailles , ayant une grosse chaîne d'or qui faisait trots tours , que j'ai souvent vue cl maniée, si est-ce que l'on ne savait pas qui étaient les autres et en quel nombre, d'autant que personne n'était sorti , et l'on ^tait pei-suadé qu'ils étaient davantage.
Cette prise , comme on l'a dit , fut le jour de Saint Auloine , 1 7 janvier , après-midi , et les nou-
— 7» — velles en anÎTèreot à Quimper, où j'étais , environ les trois heures le luéme jour , qui étonna bien les habitants d'entendre la prise d'une telle place et à leurs portes, qui ne pensaient rien moins que d'avoir l'ennemi d'heure à autre sur les bras, n'y ayant que quatre lieues de Concarneau à Quimper. Et d'autant plus avaient -ils peur , que pas une des portes n'était en état d'être fermée, ni pas un pontlevis n'était en état d'être haussé. Tout ce qu'ils purent faire ce fut seulement de fermer les portes et mettre des corps-de-garde aux lieux nécessaires. Mais quand la nouvelle leur vint que l'ennemi était assiégé et qu'il lui était impossible de sortir , ils s'assemblent une bonne troupe de plusieurs , sous la conduite de Coatanezre , sieur de Pratinaria , vieux capitaine, et se rendirent au siège, où s'as-
^K Bodigneau ( i ) et son frère de Ptœuc , de Logaii ^B^, du Coscaèr , de Kerdégace (3) et d'aulies en ^gtSnd nombre.
Les assiégés se voyant ainsi resserrés de si près , et que les vents étaient contraires à leurs bateaux qu'ils avaient envoyés à la Roclielle , jugèrent bien qu'ils avaient fait une folie et eus-.ent voulu n'v avoir jamais pensé , et de quoi le sieur de La Vigne faisait reproche à Kermassunuet , auteur de cette entreprise , joint que quel(juea-uns de leurs gens ) mouraien* toujours, et même un (les domesliijiies du sieur do 1^ Vigne , en qui il avait beau- ^^oop de confiance, parce qu'il était déterminé sol- ^■ÉR. Le siège dura depuis le 1 7 janvier eu celte fa- ^Hte jusques au a t dudit mois , jour et fête de monneur Saint Vincent , lorsqu'un jênue babitanicbez lequel logeait le sieur de Rcrmassonnet et quelques ^autres , et par celle considération n'avait élé en- ^^■Ënué comme les autres babilanls , il se nommait ^Hnrles le Uns , marchand , natif de la ville de ^VÎiiimper , revenant de la ville en su maison , il ne ii-uuva que ledit sieur de Kerniassoonet el uu antre genlilhomme , qui s'étaient jetés sur un Ut avec ■jiU'S habits , et qui dormaient profondément parce tt)UtâK»t de DodiKDeau éliil MalD de Bodipcau. dont lu Me. uniquu . l-ranmie BnliEDeau, tpausa FT.-iocois, sïigDeiir de Kerc'ho«Dt «t ie Kf-rgoiiri.'lrc'li, (itrulaiïredfiUi maniuisi' de Rosmadet. iiuiféumtsuT sa lAtc leslMimt
P9 1« fÔMir dn l/)v»i ^(nil ilv h itarorssedR Libalun.
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qu'ils avaient veillé toute la nuit. Ils avaient seulement posé leurs épées et ceintures , avec leurs poignards , sur la table près du lit. Ledit de Kermassonnet avait les clefs des portes en une liassée autour du bras , qu'il était impossible et dangereux d'ôler sans l'éveiller , où en tel cas il n'allait que de la vie à celui qui Teùt tenté , s'il eût été découvert. Ce jeune bonune ayant considéré combien la ville et le pays étaient misérables , tant pour la religion que pour l'honneur et les moyens , sî cette sorte de gens y demeurait, et que si le secourt qu'ils atteodaieut de la Rochelle .leur arrivait , combien il serait difTicile de l'en délivrer , et l'occasion se présentant belle pour rendre uo signalé service au pays , et considérant que tous les autres dormaient chacun eu son logis , à la réserve des
droit en sortant de la place , qui , prenant ^arde a sa contenance un peu émue, eut opinion qu'il voulait attenter quelque cliose à leur préjudice, ce qui le fit s'approcher de ladite porte par-dessus ledit mur. Ledit le Bris , qui s'approchait , se hâte, et le suldat anssi ; puis commençant à courir , savoir l'habitant à la porte pour l'ouvrir, et le soldat pour l'empêcher , l'épée nue au poing et criant trahison. Hais la muraille étant très-liante eu l'endroit où le soldat voulait descendre , et voyant les clefs de la porte entre les mains dudit le Bris , le soldat lit le saut périlleux , se'jiïtant du haut en has de la oiuraitie sur le pavé. Ce fut comme un miracle qu'il ne se rompit pas le col. Il ne se fit néanmoins aucun mal qui le retardât de se lever promptement , et courant à ta porte , pensant prévenir ledit le iiris, et U y était à temps, sans que de bonheur, et ' par une spéciale gri'ice de Dieu , ledit le Bris ne connaissant pas eu la liasse quelle était la clef de cette porte, sinon par conjecture, la première qu'il essaya était la vraie clef , qu'il u'eut sitôt tournée que le ponl-levis tombe, et, la porte ouverte, ledit le Bris s'encourut dehors, appelant les assiégeants el ayaot le soldat à dos , qui le courut loin hors la porte, l'épée presque dans les reins, qui n'apprélieudail pas de mourir pourvu qu'il l'eût pu tuer. O de fait il alla si loin qu'il se trouva engagé , et ne pouvant allei' ni avant ni arrière , se jeta dans ta vase du côté de In mer, où il lut lue, et la ville prise
_,6_ de cette façon , le jour de Saint Vincent , comme nous l'avons dit , l'an \5j6.
Les ennemis , qui étaient partie sur la muraille , partie endormis dans leurs logis , Turent tous tués. Le sieur de La Vigne s'était mis dans unefenerieet caché dans le foin, où il fut trouvé et lue, puis jeté tout nu par la fenêtre sur le pavé , oîi fut un monceau de corps morts pareillement tout nus. La fureur du soldat étant passée , ils se jettent sur un domestique du sieur de La Vigne , qui restait encure , que l'on Bt passer par les armes hors la ville, et lorsqu'on le menait il i^ult nommer le sieur de Pratniaria, et demanda si le sieur de Pratmaria était lii. Ceux qui le tenaient lui dire qu'ouï. Paitcs-moi lui parler , ce dit-il. Et lui étant mené , il lui dit tout bas : Si vous pouvez me sauver ta vie , je vous
l'envoyer à la cour du parlemenl de Keiines, ce qui fut fait , où , si\ ou sept mois après , il fut exécuté à luorl.
Voilà la prise et la reprise de Concarneau : il n'y eut que six jours entre les deux. Cependant le bateau que l'on avait dépêché en nier était arrivé à b Rochelle. L'on ordonna que le secours leur serait envoyé; mais aussitôt ils reçurent les nouvelles de la reprise el de la défaite de leurs geus- S'ils avaient cuipiisoniié tous les habitants , sans nul wcepler , iia seraient encore maîtres de la place ; car ils ne pouvaient manquer de secours de la Rochelle , d'où l'on peut arriver en vingt-quatre heures à Concarneau , et cela étant , les huguenots tuaient eu une grande retraite en Basse-Bretagne , qu'ils confessent eux-mêmes être pttis forte que la Rochelle.
Rermassonnet fut lourdement (rompe en ses projets , car il faisait son compte que de quinze jours l'on n'eiU pas pu les assiéger ; que les Bas-Bretons étaient des casaniers ; qu'ils ne prendraient les armes qu'ilsn'enssent des ordres précisdii roi et bonnes escortes de gens de guerre , et bouffnnnant , contrefaisait le Bas-Breton qui veut parler français, et disait : moi , aller point en guerre si mon femme ne donne congé , et semblables gtiaiUes. Mais il tes wCcouaissait mal ; ils n'ont jamais été accusés de B> couardise, les anciennes histoires et les modernes en donnent des preuves en le combat des Trente ,
conquête , et se comportait de telle façon c|u'ilJ semblait vouloir être à soi-même sans rccoDnaitre' aucune supériorité ; si bien (|ue l'on fut forcé de l'assiéger , et il se défendit quelques semaines , même y mena- 1- on quelque caiioii , toutefois de petit calibre. Enfm il fut obligé de capituler J qu^il sortirait de ladite maison et ferait secounfl au parti comme ses frères , à cause deEi(}uel!i on en passa plus doucement. Il avait mérité plus grand châtiment , mais Dieu le réservait à une punition exemplaire et mort honteuse , car, deux ou Irois ans après , le dnc de Mercœur lui fil trancher la léte , à Hennehond , qui n'était pas encore digne des méchancetés qu'il avait faites. Son frère aine , du Boueltier , était lors à Hennehond , lequel, par ses amis el ses offres . ne put empêcher ladite exécution.
En ce siège de Guengul mourut des assiégai)lJ> grand nombre de paysans , et de qualité le sieur du Marhallach , celui qui s'était retiré au château du Pont , et qui , après le mort de TrogofT , avait par capitulation rendu le château aux assiégeants.
Le seigneur de Guengat , nommé Jacques de Guengat, tenant le parti du roi , se voulut aussi fortifier en ladite maison , où il tenait nombre de gens de guerre , ce qui étant suspect à ceux de Quimper, et ne voulant cesser la fortification , quelque conseil qu'on lui donnât, il y fut aussi assiégé et contraint de se rendre bagues sauves, et
relira à Brest , i>û il demeura tnnl le temps de la guerre-. De là les compagnies alltTciil à la Cou- «iraye , ( i ) où il y avait quelques gens de jçuerre du contraire parti rt^fugiés dans celle maison avec la daine dn lien , qui était aussi huguenote , et qui Pnreot obligés de se rendre , et fnl ladite maison pillée comme on avait fail à Giieiigat. On en fit ati- Itaut à sa maison de la Pallui> (i) , près des faubourgs (le Quiiuper , où il ne demeura aucuns menthes ni grilles de Fenêtres.
' (1) Li dime d« la Coadnje . de la Pallu^etde Poulguingo .étail EslDrlc hstle. EUeaxit épousé Prançiris dela.Haie, wigneur du Plt^ssu .111 Chai. P) Lm damts du Calvaire VftabliriiDl plus tard au maïuir de la PhIIup ; c'est tni'"''^'^!" ''^ séminlire du diocilsn:.
VHiriTIK fl.
— »3 — ment , laissèrent leurs chevaux au bout du pavé , et airivanl à pied sans faire aucun bruit jusques à la porte de la ville du côlé de Vannes , appliquèrent les pélards. Il y avait une sentinelle sur la muraille au— dessus de la porte , qui entendait bieo quelque bruit de celui qui attachait le pétard , et demanda deux ou trois fois ; qui va là ? et l'autre lui répondait toujours: ami. La sentinelle croyant que ce fût quelqu'un du faubourg qui faisait ses nécessités de nature , ne donna pas l'alarme- Sil6t que le pétard fut attaché on le fît jouer avec un tel effet qull emporte la porte de la ville et donne rentrée libre à l'ennemi , qui entre en foule, où trouvant l'habitant, capitaine, soldat qui dortuaient à la française , en eurent bon marché , car Ûs ne rendirent aucun combat , et ceux qui résistèreut furent tous tués ; les auties furent pris à rançon. Plusieurs cependant se sauvèrent , tant hommes que femmes et filles , par la rivière , du côté de Cornouaille , Tun desquels fut le capitaine et sellent , qui arrivèrent au point du jour à Ballanec et au Faouèt , plusieurs femmes et filles , qui avaient couru toute la nuit en cet équipage comme brebis errautes , bien désolées , ne sachant le sort de leui'S parents.
Les habitants de Quimperlé avaient, dès le commencemeut de la guerre , fortifié l'abbaye noire dite de Sainte - Croix , où ils avaient resserré ce qu'ils avaient de plus cher , comme avaient fait
- 8/i pluùeurs des enviruiis , lellenient qu'il y avait grand butin. Aussi les principaux de la ville y lo> geaieni toutes les nuits , qui se défendirent Jusques au malin ; mais voyant de si grandes Toices , qui étaient enviiuu niille hommes bien armés , ils se rendirent vies sauves , et Iniit ]e butin demeura eux soldats, encore \ enl-il quelques-uns qui furent retenus prisonniers et payèrent rançon. La ville était bien riche en ce temps- là , si bien que la perte de ce ravage fut très-f^rande.
Voilà comme la négligence d'un capitaine guère expérimenté et habitué à prendre ses aises , cotume était celui-ci , a porté de ruine où il commaudait ; ayant l'ennemi , fort de six mille hommex , à huit lieues de lui , et lu place n'étant pas autrement forte , dort lui et ses soldais sur la plume , se confiant en quelques sentinelles des pauvres de la ville , qui , n'ayant rien à perdre , ne s'embarrassent guère de la vie des auties,
Les chefs de cette surprise étaient les sieurs de la Treniblaye , poitevin , de la Bastinaye , qui depuis, en l'an 1596 , fut assassiné en la foret du Pont de l'Arche , près Vernon , par quelques pai-^ lîculiers ennemis qu'il avait. Il me semble que le sieur du Liscoël y était aussi , le({uel fut tué au siège de Camarct en une sortie d'Espagnols, Je n'ai pas oui nommer les autres.
Cette ruine arrivée à Quimperlé par leur faute , ils moyennèrenl une neutralité des deux pailis , et
i^fl
par ce moyen se soucièrent peu de faire la garde ; aussi bien il ne leur était rien resté après le pillage que ce qui était trop pesant. Le sieur de Mesle , capitaine j pour son commencement au fait de la guerre, ayant reçu c^tte honteuse escorne, se retira tout honteux au Châteaugal , près Landeleau.
CBtnrtt Kl.
Iredrès i^ij, de Kerven, du Kus<]uec, de Mesle , de Crémeur (2) , de Kerrom (3), et de plusieurs maîtres , avec une grande multitude de populace de tout te pays de bas Léon ; et dedans le château lait le Seigneur de Coëtnizan , seigneur dudil lieu ; sieur de keraudraon , hoinnie vaillant mnis lel , son parent proche , et pour cette raison ^tait son lieutenant ; le sieur de Goëzbriant et plusieurs autres alliés , sujets ou serviteurs, suffiflammeot pour la garde du château , qui était assez bon murailles , joint qu'iU l'avaient fortiné de relâchements , se doutant bien d'v être assiégés , ayant tout le pays contre eujc fort irrité , à cause des pilleries et ravaj^es que faisait journellement ledit Keraniiraon sur eu\. Et par rapport à cela et cruautés qu'il usait à l'endroit des prisonniers il prenait , il était mortellement haï de tous. \jes assiégeanL'! ayant séjourné quelques jours devant le château sans rien avancer , jugèrent que le canon y était nécessaire et l'envoyèrent quérir du 'ignou , maison Torte appartenant au seigneur de !uc (4) , beau-frère des susdits seigneurs de Gou-
I (1) Le âcur Ae Coalrcdrés étiit chef d'une tamtlie ancienae cl comidéra-
pi de r#vfcbJ lin Trfgvicr
I (D Le iieur de Crémeur dbit Camé «n son nom.
(3) Le Mur de Kïrruin . prés SainL-Pol-de-LJaa , se nammait Kerloiun.
H) TmteM de Ploeuc , sieur du T^meuT , DU »Iné de Charles de Pl«uc ,
I.MMtr du Tpieur . et d^ Marie de SsiDt-Gouesnou, dame du Biignou , avail
Â HlHTwUe de Coulaine. VlDcenl de Pl^cuc Tut père de Séliiilîen da
C , en bveurdr '|ui la (erre du T;meur Fui (nt^f ^n mari]uiul,Ml616.
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laiiH' el du Taouët , par avuir épousé Maiiricette de G< iiilaiiK! et du Fanii<it leur sœur. L'on déput» donc II' sri<;iiciir (îe Kerliir avec une escorte et bonnes Uiinpes; il c-tait homme expérimenté aux aripes et cavalier de valeur. I^i tfarnison de Brest , qui tenait aussi le parti du n)i , en ayant eu avis pour aller altaqucr cette escorte, et ne s:r trouvant pas assez, fnrte pour attaquera di^couverl leurs ennemis, Jni dresse une embuscade qui ne se fut pas plus tôt découverte qu'un soldat dudil Brest , couturier de son métier, plus avancé que les autres deniére une liaie , dans un chemin étroit , lira une arquebusade au sieur de Kerhir et le tua sur-le-champ , qui fut une grande perle au parti , aussi fut-il regretté par tous ceux qui le connaissaient pour les bonnes qualiiés qui élnienl eu lui. Aucun autre «le la comiiie n'cul mal.
vant les lois de la guerre. Enfin la capitulation fut que les assiégés ren.draient la place avec les munitions el» vivres y étant sans fraiiÉe , et les soldats vies sauves. Les chefs , savoir , Coetnizan , Goéb4 briant , Kerandraon et quelques autiys , seraient laissés libres , coq^its en lieu.de sùrelé , sous It» bon plaisir toutefois de monsieur le duc de Mercœur , qui ét^ii^ors à Nantes , distant de soixante lieues. Cela fait «, ils commencent à sortir , sous la faveur de la noblesse et gens de g|ierre , du camp , qui voulaient de point en point garder les convenir (ions dci la capitulation ; mais, la populace , irritée contre ceux de leur parti qui avaient fait la capitulation , fit tous ses efforts pour leur. 6ter lestssiégés pour les massacrer. On eut bien de la peine, et non sans un extrême danger de la vie de la no« blesse catholique, de sauver Coetnizan , Goézbriant et un autre dont on ne sait pas le nom ; quant à Kerandraon , s'étant déguisé, sachant que, s'il était reconnu , il n'y aur#t moyen de le sauver de la commuip pour ' la mortelle haine qu'elle lui portait , comme il passait ainsi déguisé avec les autres à la foule parmi l'armée , il fut aperçu par ^ certains paysans , qyi le reconnurent el se mirent 7 à crier sur Kerandraon , et en même temps toute celte paysantaille , d'une grande impétuosité , se jette dessus, nonobstant Tempéchemei't des gens de' guerre, 0I le taillent en pièces. Et. pendant qu'ils étaient acharnés sur celui-là , on fit couler
.soDS garde sûre Coëtnizan el les autres hors de leurs pattes , avec grande peine et danger des seigneurs du siège , qui [ifensèrent être tous massacrés. Le sieur de Kosampoul y reçut d'un paysan un grand coup de fourche a la gorge , qui passa aux deux c6tés et qui lui fît deui plaies départ en pari, dont il pensa mourir; le sieur du Faonëteiit un coup de liiTclie sur la télé , qui Teàt fendue jusqu'aux dents, sans qu'il fut soutenu par quelqu'un qui était près de lui, qui interposa ses armes et rabattit b force du coup. I.es autres ne coururent pas moindre for< lune, et c'est merveille qu'ils ne demeurèrent tons sur la place , tant cette crtielle léte de paysan était enragée de ce que ceux qui les avaient tellement pillés et volés leur échappassent ainsi . Ils firent plusieurs indignités au corps de Kerandraon, et il n'y
^^mi'ilfi eussent en Lénn , disUint de cinq lieues de ^HEemiizéré , d'où ils venaient. Et d'anlanl plus làisa'ent-its diligence qu'il leur contenait de passer par le même chemin que ledit sermirs venait , et ne pouvaient éviter qu'ils ne se rencontrasse!!^^ le secours eût passé Morlaix avant eux, et , s^'iTy eùl eu rencontre , il est sans doute que les assiégeants eussent été défaits et les prison uiei's sauvés. Mais le bonheur les favorisa ce Jour-là , d'autant que les royau& , désirant surprendre les assiégeants à l'improvisle ,'t1e voulant élre découverts par ceux de Morlaix , encore que leur di'oil chemin fût de passer en vue de la \ ille, prirent un peu plus haut , devers le midi , pour retomber incontinent sur le cheinÏD ordinaire de Morlaix à Sainl-Pol. I>a Dohicsse du siège avec les prisonniers venaient avec le chemin plus bas , (jui est le chemin ordinaire , ^^Asans s'ei)tresavotr se trouvèrent vis-à-vis les uns ^Hks autres , à deux traiis d'arquebuse, à côté de la ^Hrale de Morlaix ; et en ayant eu avis de l'un et de Taulre part , les cathnliques se sauvèrent en diligence dans la ville , et les royans les ayant suivis jusques aux portes , se retirèrent , hien fâchés d'avoir perdu une si belle occasion de défaire leurs ennemis , qui n'étaient pas foris , et de recouvrer les prisonnier:^. Un quart d'heure plus tôt leur était assez pour parVfenir à leurs desseins. Cela fait voir qu'en fait de guerre un moment est précieux.
CHiriTIIE VIII.
^Ha'ils savaient faite. Or , voyani que celle «le Kenjuzért leur échappait , à leur regret , ils en imaginèrent iucontiiient une autre , ne voulant se aépa rer tes uus des attires à si bon marché.
^K^ Us ont avis que Carhai\ n'élail pas fort , n'étant ^Hos que de barrières et chétives murailles , sans ^Tacune garnison , et qu'il y avait des noces d'un des principaux de la ville , et que , à cette occasion , chacun y aurait apporté le plus beau de son meuble , car il en avait caché et transporté partie a Concaineau et à (^uimper dès le coiitmi^ncement de la guerre , pour faire honneur à la fête , et qu'il V avait de quoi faire bon nombre de prisonniers. Ils font résolution de l'aller surprendre , et v ar> ridèrent environ deux heures avant le jour. Trouvant la ville sans gardes ni sentinelles , ils t;ntrenl par<dessus les muraille^ , ayant mis pied à terre à l'eulr^e du faubourg , el furent plus tôt dedans ■]ii"ih ne furent aperçus. Les premiers ouvrirent tes iiarrières et firent chemii: à la cavalerie , qui y en- -a en uiêiiie temps el sans aucune résistance, d'aujiii que les habitants , après la botine chère des ■ces, dormaient profondément , ne se doutant L[i moins que de l'ennemi.
Le lendemain , ils y demeurèrent au pillage, qui 'tit grand, parce que chacun y avait apporté ce iju'U avait de plus beaux ameublements , pour ho- Dârer les noces, comme on l'a dit , de la fille de Gnillaume Ollîmatid , greffier de la ville , mariée
it un ^litoiftè Sîlly , de QuiiD(>er. l'Iuiùeurs habilanU Turent prisoiiaiers ; les autres se sauvèruit par le béoëfîce de la iiuil , tact hommes que îeokines ; quelques-UDS furent tués à TeDlrée.
Cette surprise fui un samedi niatin , et incoatlnent (ju'ils Turent maîtres de la ville, le capitaine la Tremblaye prit partie des troupes et sVn va croyant prendre le seigneur de Kerjolis (i) , qui était en sa maison du Kergoét , une petite deaùlieue de Carbaix , du câté de Quimpsr. Ce seigneur était riche , bien ameublé , et qui avait en son ëcur'e neuf à dis belles paires de chevaux , et pouvait payer rançon de neuf ou dix mille éciK, outre te pillage de la maison , et c'est pourquoi ils ava^nt bonne envie de lui mettre la main sur le co||et. Mais il avait déjà été averti par la retraite de quel-
tilhomiiie en ilili^^eiice , un Graiiec , lors haiiiie et torte place, où il y avait garnison de (rente ou quarante Iiommes , demander secours du lieu , qui lui envoie prompleineiil dix arquebusiers. Le surplus demeura pour la garde de la maison, où j'élais ce jour<là d'aventure.
Le samedi matin , le bruit courut en peu de temp>> par tout le pays, le tocsin fut sonné par toutes les paroisses , et les paysans se mirent incontinent tous les armes, de toutes pari s'acheminaut à Carhûxsans ordre ui discipline de guerre. Plusieurs des ^liUhommes , peu expérimentés et se fiant trop eu l'assblance de la commune , allèrent avec eus. Il en passa de grandes troupes pai' le (>ranec , demandant d'être conduite par le seigneur , qui n'en luulul rien faire , mais leur bailla un vieux soldat gentilhomme nommé Lanrition . qui accepta volontairement la charge pour ceux de Plounévezdu-Faou , conduits 3u.sâi en pariie par le sieur du Ûetisioa Roudoumeur ( i). \rrivt's qu'ils furent au pont du moulin du duc , demi-lieue de Carhaix »er« l'occident , ils barricadèrent le pont d'une l^raode tranchée et autres nialérianx qui étaient battants pour empêcher l'ennemi dépasser outre. S'ils nissenl voulu s'y tenir , comme leur conseillait la noblesse , et entre autre ce I^nridon expérimenté capitaine '. D'autre part , les royaux, pour lesalti-
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rer à jeu , firent voltiger quinze ou viiijjl ravaliers à leur vue , à la portée du mousquet, et cependant ils' avaient leur ^os de cavalerie eu un chemin creux un peu plus loin. Les paysans , voyant qu'ils étaient si peu, ne songeant pas à la ruse qu'an leur Iramuit , fout un grand cri , s'en Ir'eucou rageant de donner la charge ; mais Lanridon leur remontre que ce n'était qu'une amorce pour les attirer hors de leur tranchée et puis après avoir meilleur marché d'eux ; qu'ils devaient être persuadés (]uc c'étaient gens de guerre , et que les avant-coureurs ne s'avançaient pas cpi'iis n'eussent gens en embuscade en ce ehemin creux , ce qui était véritable , et les priait de demeurer on leur tranchée , qu'ils pouvaient gurtler sans pouvoir y être forcés. Mais cette paysantaille , au 'nombre de trois cents cunire un . lui dirent qu'il avait peur, mais puisqu'il était leur capitaine qu'il marclieruit devant, et qu'il lui valait autant mourir de la main de l'ennemi que de la leur ; et ce disant , lui piquaient les fesses de la pointe de leurs fourches de fer , menaçant de le tuer s'il ne marchait. Lauridon voyant que c'était faire le saut , leur dit : Ce n'est pas la peur qui me fait ainsi parler, mais c'est votre perle et celle du pays ; toutefois , puisque vous le voulez , j'irai accompagner votre mallieur et le mien , car peu de lions en retournerons. Et en disani cela , p»tisant la barricade à la fuule et en confusion , comme si c'eût été à une soûle à qui serait le plustdt ,
el poussant un grand cii , comme ii la hue du loup, courant vers les cavaliers qui se montraient dans le champ, qui, feignant la peur, se retirent à grands pas pour attirer les paysans à l'endroit de l'embuscade , qui suivirent de plus en plus , pensant déjà avoir ville gagnée. Mais ils n'allèrent guère loin que cette embuscade de quatre à cinq cents chevaux vint à paraître , partie devant eux et partie en flanc, qui leur coupe chemin et défont tous ceux qui s'étaient avancés hors de la barricade , ou les contraint à se jeter dans la rivière , où il s'en noya beaucoup, dont ledit Lanridon fut un des morts, que je fus le lendemain enterrer iiCollorec, trêve de Plounévez.
L'enneuû suivant sa pointe passe la chaussée de la rivière, trouvant lu barricade aplanie par la fuite des paysans , poursuit les fuyards de tous cMés, à plus d'une lieue et demie au loin , sans que pas un ne leur fit tête , quelque nombre qu'ils se trouvassent contre peu. II y eut en cette déroute grande tuerie de paysans par leur faute , car s'ils eussent voulu croire leurs chefs , ils eussent sans péril empêché l'ennemi de passer outre. Les paroisses qui firent L'ette boutade , ledit jour de samedi , furent celles le Cléden , Landeleau , Plounévez , Plouyé, Huel- ;;oël et autres paroisses de Carhaix , sous ti-ois à ifuatre lieues. Chacune d'elles y perdit grand nombre d'hommes. Or , quant aux plus éloignés , comc Cliâleauueuf , l^nnon . Pleyben , Loqueffret ,
- 9» - Braspariz, Sprâel el semblables, <|ui n'avaient pu *enir le premier jour, àcati&e de la distance , tpmiqu'ils entendissent la dt^faile de teiirs voisins le jour précédent , ils ne perdirent pas courage , mais vinrent brusquement et en très-grand nombre , se motjuanl des autres paroisses qui itVtaient laissa battre , et protestant que l'ennemi (rouverail bien autrement en eux à qui parler le dimanche que te samedi aux autres , et entre autres la rogue paroisse de Pleyben , cuiiduile par le sieur du liîzjl (■), leur capitaine , et le prêtre de la maison de Linlouét (a) , gentilbnmme , cl se vantait de battre seul l'ennemi. Bref, à leur avis , ii n'était plus question que de partager les dépouilles. Et approchant de Carhaix , pour voir leurs voisins morts et détaillés ftur te chemin , ils n'en prenaient que plus
pour ijoulenir pendani (]iie la cavaloiie pourrait monter à cheval. Les paysans ayant pris la porte de la ville entrent bien avant ; mais les arquebusiers les tirant à couvert , en tuaient grand nombre et ne tiraient coup en vatn. Et quant aux paysans , à cause d'une pluie qu'il faisait ce jour-là, leurs armes étant mouillées , leurs armures à c/w , dont
Iils avaient nombre, leur étaient inutiles , et ils ne pouvaient jouer que de leurs longs Ixiis , comme fourches , liaclies et pertuisanes , et ne ftisaîent pas gi-and mal à l'ennemi , qui était à couvert , tellement qu'ils furent arrêtés. Et cependant un nombre de cavaliers les premiers montés , entre lesquels était le sieur du Liscoét, de Tréguier , firent le tour de la ville , par derrière Saint-Trémeur , et vinrent donner par derrière sur les pavsans , ce qui les étonna beaucoup , ne sachant d'où venait cela . croyant que c'était du secours qui leur était arrivé d'ailleurs. Ils se défendirent néanmoins quelque temps , mais la partie était ma) faite , de la cavalerie bien armée contre des gens de pied non aguerris , mal armés et en une plaine , aussi prirent-ils incontinent la fuite , en laquelle il en fut tué la plupart , et aussi )e sieur du Bizit et le prêtre Linlnuët , de Pleyben, Il était presque impossible qu'il s'en sauvât beaucoup , d^autant qu'ils étaient en une plaine , en pays dé-
couvert ,
ivalerie
ivait all<
1er partout.
L Toutefois , leur victoire ne fut pas sans perte , car ,
lOO
ouire quelques - uns qui furent tués , le mIgneui' du Liscoët , chef de la compagnie , maréclial de camp en l'armée du roi en Bretagne , y eut la inaÏD droite entièrement coupée d'un coup de hache par le col du bras , et tomba ladite main à terre , et l'on assure que ce fut le prêtre Linlouét qui lui donna ce coup.
Ledit »eur du Liscoët étant de retour dans la ville , de désespoir d'avoir perdu la main , commanda qu'on mit te feu partout dans la ville. Ce commandenteut fut tout aussitôt exécuté ; la plus belle rue de ladite ville fui entièrement brûlée , laquelle depuis n'a été encore rebâtie.
I^ précipitation de la paroisse de Plej'ben et de Hraspartz fut , à mon avis , cause de leurs malheurs ; et s'ils eussent voulu attendre les autres
relirt^ , se ruèrent sur leur capitaine , le tuèrent et jetèrent son corps en une profonde fosse , parmi des épinet) , et s'en retournèrent avec celte belle levée de boucliers. Telle fut la surprise de Carhaix.
Cette défaite de paysans , ii Carhaix , le samedi el le dimanche , abaissa leur arrogance et fierté , car ils étaient tous disposés à une révolte contre la noblesse et communautés de villes, ne voulant être sajets à personne , de quoi ils se vantaient ouvertement ; et il est sans doute que s'ils fussent retournés victorieux de Carhaîx , comme ils se promettaient , qu'ils se fussent jetés sur les maisons de nobles , sans pardonner à aucun qui eût été de condition plus relevée qu'eux. Et en faisant de même, tlisaient-ils , ils seront tous égaux , sans que l'un n'eût aucun pouvoir ni juridiction sur l'autre. Mais Dieu en disposa tout autrement , car ils furent si rudement traités à Carliaix , qu'ils demeurèrent aussi doux et humbles qu'ils étaient allés arrogants.
Les royaux, après avoir ainsi repoussé les paysans à Carhaix , mirent en délibération s'ils devaient venir assiéger le Grauec , distant de trois petites lieues vers l'occident , en la trêve de Collorec , maison assez forte , sans canon , bien flanquée de tourelles aux quatre coins du fossé qui régnait autour. La plupart fut d'avis que l'on y devait aller et qu'on y trouverait du butin que le plat pays y avait rendu pour être en assurance , joint que le seigneur du lieu qui v était paierait inie bonne raii-
— ïoa —
çon. Le sietir du IJscoél ne fol pas de cet avis, reinonlraiil que la maison t'iail forte, t[ue le seigneur l'tail liomiiic (le guerre et vieux capitaine , qu'il y avait forte garnison , et que le plat pavs y avait rendu ce qu'il avait de plus précieux pour v être <x>nsct'v<! ; qu'il y avait aussi bien des per6onnt>s «lui étaient intéressées à la conservation de celte place , et que puisqu'ils n'avaient pas pu entrer au clij^teau du Kerguët , qui n'était pas si fort ni si bien gardé , c'eût été une témérité de s'adresser au Graiicc ; bref, (|u'lI n'y av^it rien à gagner et Uiut à perdre. Cette remontrance leur fit à tous changer d'opinion , qui fut un grand avantage pour te sieur de Pratinaria et du Granec, qui n'avait pas s,h hommes de résistance avec lui , ni pas un des fuyards ne s'était rendu là , croyant que l'ennemi I» fût
io3
tBUzéi-é et rendus à Morlaix , le sieur de Coètoisan I de Goëzbriant, son beau-frère, ils fureot retenus au château jusques à savoir la volonté du seigneur de Mercœur, qui en étant averti , manda les I rendre à Nantes , ce qui fut fait sous la conduite ^Jes sieurs de Goulaine, du Faouët et de Bosam- K>ul , où ils payèrent rançon ; savoir , le sieur de Coëtnisan, 20,000 écus, et le sieur de Goëzbriant , 8,000 ou 10,000, et les autres moins , suivant leurs facultés.
cntriTu IX.
BéUIM «e l'wrHfer» >■■ «• C
— io5 — ))ai' ledit duc de Mercœui , il pari de cette ville mal accompagné, espéianl que cliemiii faisant ijuelques-iiiis se rendraient toujours à lui , et il prit le chemiD de Carhain , où étant an-ivé, je le vois m ce b^l arroi , ayant avec lui le sieur de Lestialla (i), jeune folâtre qui ne savait ce que c'était ({lie la guerre ; le sieur de Rerheusen (a) , qui n'avait jamais dégainé d'épée , si ce n'était pour la dérouiller , et quelques-uns des domestiques dudit sieur du Brignou.
AyaDt été une nuit à Carhaix , il part, et sur le chemin se joignent avec lui le sieur de Kerliom (3), cadcl de Coatjunval , seigneur du Kergoat-Fouesnatil , à cause de sa femme , et le sieur du Rusquec (4) , deux braves et galants seigneurs , et pour lors réputés comme ils firent paraître. Toute cette compagnie d'arrière • ban se pouvait monter au nombre de trente-cinq personnes. Or, ils ne voutsient pas tenir le ctiemin de Quintin , à cause des garnisons de Rostreneii , Corlay , Quintin etGuin-
(1) Le sitw de Li»tUlb se noiaouit Chutes le Houe.
|1) NiMis vemnu plus luiii que le 5ienr de Kerbeustn su luimuiiul Aluni 4i StrliMguen.
^ Le tieui de Korhom se oommait Jérduie àa Lowl ; il avait épousé , rn nn , Marie d« l.aaras . dame da Kergual vn Fouesaanl , depuis nrumn^ CheF- Mibi» fn tetln» piluritGs d« bjuis XV-
(llPfiui fàuûlkn |H)rtiicnl lo nomilu Rirsquuc, utUo du Luskui^ , sieur ilu K«!i|iivc (Léun) , l'nutru rislh du HuRiuec , u^lgnciii du nu»quee en hoi\u«t' l!'l ( CunumiUIr), L'li<!riilArc àf. ti'tlc drrniiVc KimlUi^ . Suxaonr du Ru9<|iwc ->mM , ïiT< ir,(Hi , Ui'iM'. i1u Cliaslel de Ki'tlet'h
— io6 — gampi toutes ennemies , et jugèrent à propos d^al- 1er par des chemins détournés pour n'avoir au* cune rencontre , s'il était possible , vu le peu de gens qu'ils étaient. Ils prennent le chemin de Piestin en Tréguier , et y logèrent cette nuit , croyant être en sûreté. Mais la garnison de Tonquédec ayant appris qu'ils y étaient , ne manqua pas au point du jour de leur donner la chemise blanche ; et étant beaucoup plus forts , car ils étaient bien deux cents hommes de guerre , sautèrent aisément le bourg et entrèrent sur notre arrière-ban sans beaucoup de résistance ^ à la réserve des sieurs de Kerhom ^ Rusquec , Crémeur ( i ) » de la maison de Carné ^ qui firent tous devoir de gens d'honneur tant qu'ils purent manier des mains. Us y furent tués en bien faisant. Le sieur de Kerheusen ne tira jamais l'épée ; aussi n'était-ii pas né pour cela , quoiqu'il fût par ailleurs homme de bien. 11 fut aussi tué. Le sieur de Lestialla montra les talons dès le commencement , et fut le premier qui s^enfuit à Morlaix. Le sieur du Brignou fut pris prisonnier et rendu à Tonquédec , où il mourut peu après avant que sa rançon lui fût rendue.
Ainsi Tarrière - ban de Cornouaille , composé comme on Ta dit j se dissipa en fumée et donna occasion à plusieurs de se moquer du capitaine de traîner si peu de gens par des pays si dangereux.
(i) Le sieur de Crémeur , René de Garaé , était firére cadet du sieur d^ Hosampoul.
Les corps des irois vailtanls seigneurs de Kerliom , du Rusquec , et Crémeur son beau-frère, lurent rendus à Morlaîx et enterrés avec une grande pompe funèbre , en l'église des Jacobins , à la diligence du seigneur de Carné , capitaine de Morlaix, leur neveu. Ils furent géoéralemeot r^retlés, et avec raison, étant personnages de valeur et de cotH rage, en la fleur de leurs ans , le plus vieux n'ayant pas plus de trente-cinq ans. Le sieur du Brignou y fut très-blessé en divers endroits de son corps , et il y en a qui disent qu'il ne mourut à Tonquerlec, qu'ayant payé sa rançon , il sortît , mais qu'il mourut bientôt après.
CHAPITRE X
■•MMMre pmr Um Wmjmmmm à
£n cette même année 1590 , le sieur baron de Kerlec'h (i) , de Léon , l'un des l^raves et beaux galants de la Bretagne y s'étant tenu quelque temps à Rennes , ville du parti du roi , pour la recherche d'une dame fort riche et famée , mais bien jeune , n^ayant que douze à treize ans , et Tayant épousée ({uelques temps après , la voulut rendre au pays ,
(1) Le baron de Ki;rlec*h étiit en son nom Claude du Chastel. La jeune hërilière qu'il avait épousée se nommait Jeanne de Co?tquen ; elle était enceinte lors de l'inrendie de Roscanou. Sa Éllle , Claude du Chastel , dame de Kerlerc'li , épousa Franrois , baron de Kergroadés.
Hervé du Chastel de Kerlec'h , frère juveigneur de Claude , avait qiimsé Louise de liirgars , de la paroisse de Crozon , doni le fréro péri! dans l'inrendie d<> Roscanou : avec lui finit cette famille
— log — au mois de septembre en ladite annëe , en compagnie de soixante ou quatre-vingts chevaux , pour se défendre contre les paysans qui étaient partout sous les armes et avaient ^ en plusieurs lieux , retranché tous les chemins. Cette brave compagnie ayant déjà passé plusieurs dangers, étant arrivée de même par chemins inconnus , crainte des paysans , jusques à la paroisse de Gouézec y distante de cinq lieues de Quimper , allèrent pour coucher en une noblesse de ladite paroisse, nommée Roscanou , où était la dame de la maison y veuve d'un conseiller du présidial de Quimper , qui était du parti des royaux , parente et alliée à plusieurs de la compagnie , qui seule savait leur venue et avait fait des préparatifs pour les recevoir. Et d'autant qu'elle était seule en tout le quartier des environs du parti des royaux, et qu'elle parlait trop librement et menaçait quelquefois de faire ruiner le pays, elle était haïe et fort suspecte à la commune. Le bruit courut incontinent qu'il y avait grande troupe de royaux à Roscanou , et croyant que c'était pour les perdre , ils firent sonner le tocsin par toutes les paroisses , et les plus éloignés entendant le tocsin par toutes les paroisses faisaient le semblable , et jusques en cette ville de Quimper , sans savcrir ce que c'était ; si bien que tout le pays fut en armes en attendant savoir em quel endroit était Tenneroi. Les prochaines , comme Pleyben , Gouézec , Lennon , Edern, bloquèrept incontinent la maison
{;amp, Imites eimeniies , et jugèrent à propos fl'allei' par des chemins détournas pour n'avoir aucune rencontre , s'il était possible , vu le peu de gens qu'ils étaient. Us prennent le chemin de Piestin en Tréguier, et y logèrent celle nuit , croyant être en sûreté. Mais la garnison de Tonquédec ayaut appris qu'ils y étaient , ne manqua pas au point du jour de leur donner la chemise blanche ; et étant beaucoup plus forts, car ils étaient bien deux cents hommes de guerre , sautèrent aisément le bourg et entrèrent sur notre arrière-ban san» beaucoup de résistance , à la réserve des sieurs de Kerbnm , Rusquec , Crémeur (i) , de la maison de Carné , qui firent tous devoir de gens d'honneur tant qu'ils purent manier des mains. Ils y furent tués eu bien faisiant. Le sieur de Kerlieusen ue tira
' — I07 — Les corps des trois vaillants seigneurs de Kerhom , du Rusquec , et Crémeur son beau-frère y iîirent rendus à Morlaix et enterrés avec une grande pompe funèbre , en l'église des Jacobins ^ à la diligence du seigneur de Carné , capitaine de Morlaix, leur neveu. Ils furent généralement regrettés , et avec raison, étant personnages de valeur et de courage, en la fleur de leurs ans , le plus vieux n'ayant pas plus de trente-cinq ans. Le sieur du Brignou y fut très-blessé en divers endroits de son corps , et il y en a qui disent qu'il ne mourut à Tonquedec , qu'ayant payé sa rançon , il sortit , mais qu'il mourut bientôt après.
CHAriTRK X.
— I09 — au mois de seplenihre en ladite ann^c , en compagnie de soixante ou quatre-^ingbt chevaux , pour se défendre contre les paysans qui claienl partout sous les armes et avaient , en plusieurs lieux , retnjicbé tous les chemins. Cette brave compa^îc avant déjà pa&sé plusieurs dangers^ étant arrivée do même par chemins inconnus , crainte des pavtiam , jusques à la paroisse de Gouêwc , distante de cinq tiefies de (^iraper , allèrent pour coucher en une nuUcee de ladite paroisse, nommée Roscanou , où éttil h dame de la maison , veuve d'un dHiniHllpr éa ptéôdial de Quimper, qui était du parti des rapmx , parente et alliée à plusieurs de la compa- ^ie, qtn seule savait leur venue et avait fait des |f'|i«i aiifii pour les recevoir. El d'autant qu'elle âlil amie en tout le quartier ile« environs du parti itêwojaoKj et qu'elle parlait trop lîbreineut el me- ■pil «pdqoefoB delâire miner le pavt. elle était hiie et ton aospecte à la oomotone. Le bmtl crujnC irnwrinenl qo'fl j avait grande troupe de ro(«B » KotcMum , et crojraoi tfie c'était puur ^ perdre, Bt 6f«til «Doocr le tocBD par tontes les ansMc», et les plus fl oiga és t nlcw J wl te locsn artawcs les paroitt ftignoal k ccnbbMe , el 3^BCS en œue «ik de Qainper , «ms savoir a i hiea qaetaal le pmsfiM en araie«
■ , blo^
irijirces, el v stmt eiiloulc surfit.' cl toujours ;i quphiue ^'laiids qu'ils soieiil. Coëtcuursim pariisaus , tant du dit Blavetquede Heunt-I qui était Ïovh bien liabité, el aussi quclquv v avec des gens de guerre appelais à celte Çx.
tranchèrent cette pointe cl se fortifièrent j vers la terre , bordant ladite Irancliée (Je qu'ils avaient tiré;! de» vnisseaux du porl.
Le sieur duc de Mercosur l'alla assiéger po à l'instante prière 4^8 habitants de Henn qui Inrs tenaient son parti , d'autant qu commodité de !a nier ne leur pouvait ver dant qu'ils seraient d'uu parti contraire à A l'arrivée de l'armée , ils firent bonne coi ' de résister, et iU s'y Kmplo)-èr<înl bnu ' pour un temps , et soutinrent l'assaut * heures avec grande perte des assaillants , | < la situation est en lieu plain où il n'y ai' I se garantir ni se couvrir. Les femme» y 4 raStre leur courage , car elles jetaient pict ■ sages , eau chaude et toutes sortes de malt g accablaient les assaillants , dont ils se re^^
CHtPITBE XII.
•lés* da BUvM.
J'avais oublié de rapporter que , l'aiiiiée 1 589 , le sieur de Coétcourson (i), habilanl de Hennebond, et tenant le premier rangea ladite ville, afiectlonnaiit le parti des royaux avec quelques autres , se saisit du port de Blavet , faisant l'embouchure de la rivière de Hennebond , le meilleur et le plus assuré havre de la province. Le port est situé sur une pointe aisée à fortifier par un retranchement d'avec la grande terre, dans lequel les vaisseaux peuvent entrer de tous vents et de toutes
(I) Le ïi«ur de CoStcoursua . dOBl le nom de famille était Cpélcoursoa , ibùl ilr b Irève àc Lounaris , en la paraisse de Grsndchamp. C«lle Famine êlill «ripW lors il» Isréfcrmation de la noblesse *n 1667. tv
inarées, et y sont entoule sùrelé et loujouis à flot , quelque grands qu'ils soient. Coêtcuursoii et ses partisans, lant dudit Blavetque de Hennebond , qui était lors bien babité, et aussi quelque noblesse avec des gens de guerre appelés à celle fin , retrancbèrent celle pointe et se fortifièrent par-devers la terre , bordant ladite Irancbée de canons qu'ils avaient tirés des vaisseaux du port.
Le sieur duc de Mercccur Talla assiéger par terre, à l'instante prière 4^ babitauts de Hennebond , qui lors tenaient son parti , d'autant qu'aucune commodité de la mer ne leur pouvait venir pendant qu'ils seraient d'un parti contraire à la ville. A l'arrivée de l'armée , ils firent bonne contenance de résister, et ils s'^ employèrent brusquement pour un temps , et soutinrent l'assaut quelques heures avec grande perte des assaillants , parce que la situation est en lieu plain où il n'y a moyen de se garantir ni se couvrir. Les femmes y firent parailre leur courage , car elles jetaient pierres , boisages , eau chaude el toutes sortes de matériaux qui accablaient les assaillants , dont ils se ressentirent incontinent après. Comme ils étaient occupés de part et d'autre à se battre , voici le seigneur de Lansac qui arrive par mer avec trois ou quatre grands vaisseaux de guerre , chargés de soldats du parti du duc de Mercœur , et mouillent audit bavre , assez près de terre , sans qu'aucun autre vaisseau du port lui ositt donner aucun eiupèchemeut . dv>
cliargeses gens en des chaloupes et baille telle épouvante à ceux de ta place, (jui n'atlendaieiit rien moins, qu'ils se mirent tous en fuite , chacun tâchant de se sauver de son mieux. Les tranchées demeurant dénuées de défenses , . les assiégeants y entrent, et poursuivant de grande furie, tuaient tout ce qu'Us rencontraient , sans discrétion d'âge ou de sexe. Il n'y avait d'autre moyen de se sauver que dans des bateaux , car du côté de la terre était l'arniée du duc de Mercœur. Les ennemis étant ainsi poursuivis de tous cotés de leurs ennemis , ils sejetaientà corps perdu dans les bateaux, à si grande foule que lesdits bateaux coulaient à fond{!). Les (einmes et les enfants se jetaient à corps perdu tledans la mer pour éviter le glaive , et périssaient ainsi plutôt que de rester entre les mains de leurs ennemis. Quelques bateaux se sauvèrent heureusement jusques à l'autre côté devers Vannes. D'autres se cachaient dans les maisons , attendant le coup de la mort du soldat victorieux. Les gens de guerre qui étaient dedans n'ayant moyen de se sauver ni par mer ni par terre , se firent tuer en combattant. L'insolence de ceux de l'union fut grande , car étant d'assaut , ils passaient tout au (il de l'épée , se souvenant des maux qu'ils avaient reçus aux
(t) Un Lislorien raconte que , pendinl le sac de Biaiel , quaranio joanej U1«B ES ietèrenl dans uu mviro pour se soustnire i la bruUlilé du soMil -. miis y ajant Hi poursuivies . elles se prirenl toules pr la main et « prici-
— ii8 —
tranchées, aux assauts, et quelques capitaiues qu'ils avaient perdus qu'ils regieltiiient fort.
Le sieur de Coéicuursdti , chef miteur de toute cette révolte , fut pris vif prisonnier et rendu à Nantes , en intention , comme on le croyait , de le faire mourir. Cependant , après une lun^ue prison , et par lu moyeu de puissantH amis , il fut tenu connue prisonnier du guerre et mis h rauçun de huit mille écus , qu'il paya , puis après fut mis en liberti- , ù condition de ne porter les armes , sous un certain temps, contre son altesse.
Ladite année 1&90, le duc de Mercoeur étant avec son armée à Auray , quatre lieues de Vannes, apprit que M. la prince de Dombcs , fds aine du duc deMontpensior, gouverneur pour le parti du roi en Urelagne , venait l'attaquer , ce qui le Ut se
rf>tirfr pn oranAo Vtiti> à VanniK nii l'uiirr^ li> «il!-
meures si longtemps à languir pendant que le due de Mercœur était à rouvert à boire du vin frais
Cependant j'ai ouï dire au sieur de Kerbérec , de l.éoii, cadet de Kerlec'h , au retour de cette boutade du prince de Bombes , d'où il venait , que si le sieur de Mercœur eût sorti sur eux , ^ue fort peu eussent été en état de rendre combat , tant ils étaient faibles de la grande chaleur.
GH4riTKI XIII.
(Méfe ém «ulasMnp pmr IM m«7«
En Tan 1 69 1 y le prince de Dombes ayant augmenté son armée du secours d'Angleterre, qui descendit au port de Paimpol , en Tréguier , environ cinq mille hommes , va assiéger la ville de Guin* gamp y propre patrimoine de la dame duchesse de Mercœur , dépendant de son duché de Penthièvres. Le duc de Mercœur ayant bien prévu le siège , y avait envoyé un capitaine de gens de pied nommé La Cointerie , fils d'un pâtissier d'Angers. Il se fiait beaucoup en La Cointerie, parce qu'il avait été élevé à son service , et depuis qu'il était garçon avait suivi la guerre , et de degré en degré était parvenu à être capitaine d'un régiment. Quelques
— lai — «nnées auparavant , il avait été mis en une garni- I son par ledit de Mercœur , de laquelle il se portait ^gouverneur , jusques à ce que les seigneurs du V pays, voyant que c'était uu trop gros morceau pour ' lui, duquel les plus grands se trouveraient hoiio- ' rés, délibèrent de l'en mettre hors par le moyen I qui s'ensuit. Dans la maison de Quinipily ou d'A- ' radon , l'une des meilleures de révèché de Vau- [ Des, il y avait cîuq fîls, tous braves et généreux , T très-afTectionnés au parti de l'union , ayant toujours été bons catholiques. Toutes les maisons de Vannes leur touchent de parenté nu d'alliance. Leurs noms sont les sieurs de Quinipily, Du Plessis,
(d'Aradon , de Camorset delaCrandville, lesquels ont tous fait parler d'eux avec honneur en cette guerre , comme nous le ferons voir en son lieu. Celte féconde semence , pioche de la ville de Vannes , avide d'honneurs qui s'acquièi-ent par la vertu , et de laquelle , de père en (ils , ceux de cette famille ont été émulateurs , et étant fâchés de voir cet étranger commander en cette place , en de- ^■^mandèrent le gouvernement au seigneur de Mer- ^■icœur , s' assurant qu'ils ne seraient pas refusés , comme il advint; car son allesse, considérant leur noblesse et alliances , richesses , les grands services reçus d'eux , et qu'il pouvait recevoir dans la suite en leur accordant ce gouvernement , il s'assurait de tout l'évèché , rempli d'uue belle se; et , en les refusani , il était à craindre
— • ia2 — qu'il les mécontentât tous , ce qui eût fort recale ses affaires en toute la province. Il octroya donc le gouvernement au sieur d'Aradon (i), troisième fils , car le second , appelé le sieur Du Plesaiz , en était évêque. Son altesse mande donc La Cointerie , lui déclarant qu'il le voulait retenir près de sa personne, où il jugeait lui être plus otSe qu'en une garnison , et lui ordonne de le venir trouver avec son régiment au lieu quHl lui assigna. Ce fut un crève-cœur à La Cointerie de cpiîtter son gouvernement , qui était beau , pour le bailler à un autre ; il ne fit pas semblant et dissimula, trouva tout bon pour le présent , jusques à trouver Toccasion de s'en ressentir , ainsi que lui-même m'en a fait le récit tout au long , Tan 1 694 , en cette ville de Quimper , où il était en garnison , lors pour le roi y après la reddition de la ville au maréchal d'Aumont. Il cacha ce désir de se venger pour quelques temps j sans que son altesse se dout&t d'aucun ressentiment. Ayant donc su que l'intention du prince de Uombes était d'attaquer Guingamp , il y envoie La Cointerie , le croyant fidèle comme il Tavait été au passé , avec son régiment ; lui , bien joyeux de cette commission , non à dessein de rendre service à son mattre , comme son devoir Tobligeait , mais pour y faire éclore ses mauvais desseins, et -qu'il
(1) D«s frères d'Aradon , le sieur de Quinipily seul laissa postérité dans U personne de Renée d*Arndon , qui épousa Claude de Lannion. Feue madame la docbesse de Liaocourt était le dernier rqeton de U maison de Lannion.
— ia3 — avait prémédités en l'&me , qui étaient délivrer la ville de son seigneur entre les mains de son ennemi et s'acquérir le nom de traître et une corde , enfin comme il arriva dans la suite quelques années après. Il se va donc jeter dedans Guingamp , où il fut bloqué dans peu de jours , et la batterie posée du côté vers occident continua jusqties à brèche. Il y avait du monde assez dedans pour la défendre, et bien affectionnés à son altesse comme étant ses vassaux ; mais au lieu de se défendre La Cointerie leur conseilla de capituler ; et les habitants n'en voulant rien faire , lui - même , avec quelques autres, qui n'étaient pas néanmoins de son intelligence , sortent et vont trouver le prince de Dombes , qui savait bien ses intentions d'aupa^ ravant par les lettres qu'il avait reçues de La Cointerie. Le prince , pour faire voir ses forces devant ceux qui sortaient , et afin de les étonner , les fit mettre en bataille , comme s'ils eussent voulu à l'heure même donner l'assaut général , ce qui se faisait pour les épouvanter^ et ce qui se faisait par les conseils dudil La Cointerie , lequel étant devant le prince, ils eurent une grande conférence départ et d'autre ; mais La Cointerie , à4>art , sans te su des autres , promet rendre la ville moyennant dix mille écus, desquels il reçut deux mille compunt , et le surplus sous le seing du prince de Dombes , à être payé dans un temps qui n'est encore échu et qui n'écherra jamais , quoique ladite promesse
— ia4 — fut SOU9. foi de prince , ainsi qu'il m^en a lui* même conté toute l'histoire ; mais je lui dis que promesse de prince et argent comptant étaient deux choses bien différentes. La Cointerie donc étant de retour dans la viUe , avec ceux qui l'a* vaient accompagné , commença à réciter aux habitants l'efTet de sa légation ; et leur remontrant les forces de Tennemi et la faiblesse de leurs murailles , la brèche faite , le peu de résolution qu'il voyait de la défendre , faisait le tout grand d'un côté et rien de Tautre , tachant d'étonner * les plus résolus , et , quant à lui , il était d^avis qull valait mieux plier que de rompre , et de rendre la ville plutôt que de la perdre avec si grand nombre de gens de bien qui y étaient ; et si personnes disaient le contraire , il leur remontrait qu^ils ne pouvaient espérer aucun secours de la part du seigneur de Mercijeur , qui était empêché ailleurs et n^était en état , dès longtemps , de leur donner aucun secours ; que le prince était tout résolu de ne bouger delà que la ville ne fut à lui ; qu'il valait beaucoup mieux expérimenter sa clémence par une bonne et avantageuse capitulation , telle qu'il l'offrait; que la rigueur et la cruauté du soldat entrant de force n'y épargneraient ni bien ni honneur de femmes ni de filles. Par ses belles paroles il étonna si bien ceux de la ville qu^ils consentirent tous à se rendre , étant persuadés que le traître leur disait la vrrité. Le prince de Dombes entra
Junc dans la ville , lu ^'aruisoii en élant sortie bagues sauves. La Cointerie n'usa plus se relirer Ters soo premier maître , le sienr de Mercœur , sachant bien que sa trahison était découverle. Le duc de Mercœur fut très-fàclié de cette prise , ayant du secours tout prêt pour faire lever le siège , et encore plus fâché de ce que c'était par la trahison d'un des siens qu'il avait élevé el tant fait de bien, il fît informer , par voie de justice , de la trahison , laquelle bien avérée , s'ensuivit arrêt au parlement (leNantes, par lequel La Cointerie est atteint et convaincu de trahison eu la reddition de Guingamp , et, pour réparation, est condamné à être tenaillé et puis pendu au Bouffay de Nantes. Mais cet arrêt ne fut sitôt exécuté, car il ne tenait pas le condamné , qui était demeuré, comme nous l'avons dit, en l'armée du prince de Dombes, sans avoir aucun aumaanderoent , en qualité de chevau-léger. Son régiment , qu'il avait en la ville , ne voulut pas changer de parti el s'en retourna à l'armée du duc de Mercœur , où il accusait son capitaine. Il y avait uo vieux soldat en la ville , cadet de la maison de Kergouaiiton , qui fut soupçonné d'être de la trahison de l^ Cointerie ; mais il s'en purgea fort bien et ne voulut jamais prendre d'autre parti que de l'union , et se retira en celle ville après la prise de Guingamp.
GHiflTIS XIV.
r*a«|Mra*tMi ém b T »a 4«
ta;
coupable ou nou, il eiil la télé Iraiiclii^e el le moine fut pendu.
Cette niétne année, si bien iite souviens, fut aussi découverte une entreprise snr la ville de Rennes, de laquelle le seigneur de Crapado (i) était le chef, qui était de rendre la ville au seigneur de Mercœur en saisissant la porte de Toussaint. Let Iroupes de l'union s'avançaient vers Rennes par divers endroits et dans vingt-quatre heures se devait jouer la tragédie , lorsque quelqu^un découvrit le tout. Le sieur de Crapado est saisi , mis prisonnier, et la chose étant avérée, il fut trouvé coupable et comme tel condamné à être trainé sur une daie , à la queue d'un cheval , jusques au Champ- Jacquet , et ià y avoir la tête tranchée , ce qui fut exécuté. Et encore que l'ofTense fût grande, néanmoins plusieurs en eurent compassion de voir trai- Der un vieillard de quatre-vingts ans, des meilleures familles de France , et qui même touchait de parenté au seigneur de Dombes , qui assista à sa mort , auquel il reprocha qu'il le traitait en faquin, quoiqu'il fut son parent , et ne se plaignait pas tant de mourir que d'être ainsi trainé en chemise , pieds
(l)l<e baron d« Grapiido se nouimail Angier de Lohéac. Détail dépulédc b KdikKK àes états de Bretagne tciï le rai lorsqu'il Ait antlé et jagd par un c pierre. H avait rit^cliargé de porter au roi [es pUintes de la oo- K antre le prince de Douibes.
■ «ndnmnatian du baron de Crapado , prononcée par un conseil de guerre, ■ Unie b Bretagne d'indignatim ; lorsque Henri IV Tappill, il bUina ce d*ni de justice.
— ia8 — et léte nus ; mais le prince ne s^en éoiut pas pour toute cette remontrance , aussi n'était-il qu'un enfant de vingt ans. Ce qui plongea ce seigneur en ce malheur sur ses vieux jours , ce fut la nécessité , qui est un mal extrême en une personne de condition : voilà cependant la fin de ce brave sa-
CHiriTII u.
Le château de Blain , distant de cinq lieues de Naotes , vers l'ouest , était tenu , pour le seigneur de Rohan , huguenot , par le sieur Du Goust, gentilhomme voisin , de même religion , homme cruel, barbare , et insolent plus que vaillant , comme il
(0 Le cUlcan de BEiin fat amaaatoê ai llDi , pir Alain IT , : Fcrgeot , dac de Bretagne.
Le 1' TiTrier t3i0 , Philippe de Valois , roi de France , élût an chltean de BlaiD. «
Ko 13M, OOirier de CUssOQ , connétable de Fnnu , qui, par son mariage avec Har^erile de Rohan , Aait leignear de Blata , se pbignit que le duc Jean IV ayant donné le ddtean dn Garre i nn An^ais, ponr le récooipeaser des senices qu'il lui aiait rendns , Tenait de loi donner nn ennemi natorri pour Toiân. Sa plainte n'ayant pas été admise . il ftit lu-méme mettre le tn au chitean dn Gaire , dont les débris seirircnt i anpwoter les fatificatiODs deBbin.
— i3o — arrive ordioairemeiil , car un homme généreux ii'i'sl jamais cruel , un (-(inlraire , il n'est dt- cruauli- <|iie (le poltron.
La ligonini KTaienl priiIccMWu de Dl«U)cn notnnbre 15BQ.
Vdlri CommenlU upitainiMhi Gmulr«|iiit (YlU rorlercui? , m nom du dur de Rohao , M uimmrat il janint ii'j nuinU nir Jurqii'it rrqunlfiducdtlls*nniir a» 6>n rendit milln dn nmiTraa , ranmir le ntaatf ici \e rtunoin' Moriau,
[.'' dur. ip Urrcvur . bnt de rowcnbldr U plus urando pinir d« sm troupes sous hs murï di^ VUrf , n'ivait laissa duiii Blain qu'an itouvvnxur el 35 linmniia. Dii Gouiit , mn^Unt sur l'oppui dci haliilanb de U petite ilH* d* DIain , «'«inbutJiU] , lui ImiiiMa , no inuiin , iluu la gnndjni àr ptunut qai toudiall 1 l'Mlr^ du rJiltoau. VrtiK midi on nbaltit le gnod pont pour rertf- Toir )iluti«UTit cliursttti- S'Anut pr^ipild lui cl 1m ûma ima \t coqis-d»- Itsrde , D [«HiiBUiftt Im lumiiiies de (vdt , qui n'rjihiiivnt juu]uc> rtan» le prlllrliSleDu, qui M EdpirA par un pinfond b»l! if lapmuUre mreînte ; le (iiiivenieuT n'eut que Ir trmpi 4c k Mtiiper lui-tu^niF dans b lutir di- l'hoctoge. DientAllu «miidiiDuCiwilel Iruhabitints df Blatoétaul venus le ren- InrefT , lU sc trnuvArcnt dan» le ptwn it> hiimmet àr girniiua. Um iaia le m^ lai! moment paugil t ItUin deui c«inpi)gnie* de «iilerte , qui , sp^itunn t> nrIsG dn chitraa Tiat Ifs rovaui . un ronunrac^ent le fiist. Le sieur da finit-
»— i3i — Ce genttllioniiiie se voyant en celle bonne place, qui était à la vérité des .fortes , ne redoutant aucun ennemi, dépistait la puissance du seigneur de Mercœur et vomiKait des injures et opprobres contre sa personne; courait à toute heure jusques aux portes de Nantes , tant de jour que de nuit , et toujours avec des prises des habitants nantais qu'il tenait en grand nombre, et dont il traitait la plupart bien rudement , que plusieurs mouraient dans la peine , et des autres il extorquait piomesse de rançon impossible, lesquels ne les pouvant payer
qni avïieDt voulu prosiitucr tout i h fais Gon boDDeur et son Ime. Elle coa- MO! 1 lout ce qu'il demamio. els'^lant làil descendre du chlteau par lemf- IB« hUaa qui l'y ivail portfe , se rend au camp des assi^geaDls, auxquels elle perausde que s'ils veulent la suivre , elle les iaUDduIra i» auil dan: le cbt' IciD , par rustnimenl de loconotian qu'elle avait enjplojé ponr y entier el en
Le 1 julo suivant , mademoiselle de la Salmonoaje remonte ïu diAteau sut la m&ae monlare , qu'on redescend dans le tosii et qui rapporte dans le cblteao le captLiine Guillardetie. Ou le mène immMiatenenl voir la cbamiirr qui leur est detUn Je quand ils seronl m asseï grand nombre ; il la trouve bien ordoBiife, Plein de confiance, il donne le mnl d'ordre pour monter i ceuiqni Auent dus le fossé, k cet instant l'on se dispute les tours , et eependinl 61 ia HnégeuU K root enlever en peu de temps, k mesure qu'ils arriva'ient dans le (UlMU , on les menait de suite dans la chambre qu'on leur avait préparée , où m 1(9 mettait au fers. Le sieur de Guébrianlse méflant de quelque trahison, tl manier un jeune homme de ron(Unr« , après âtreconveno d'un signal avec M. Anivfdanslicour.les assiégés voyant qu'il nu sepr^sentait plus personne fOÊt manier , se doutèrent de ce qui s'/Uit passé , et voulurent , le potpanl surU ^rge. ^wwr le dernier venu i enga^r le ùeur de Guébrianl i mon- (er. Hais ce jeune homme s'j refus* , el allendil la mort : Du Goust trouva ses ac&on trop belle pour le faire ftrif.
Les smesdeceseï prisonniers servirent aui issi^gés , qui en avaient ;fon pni . Pt les prisonniers furent un moyen de ftire fcnmir des vivro par \n affii^aDl«
Kouflraieul de grands tmirmeitls jii&ques à la morl. Itrcf , il reiiail kiiit le pays en Ktihjection , kÎ bteu <)iie personne ne pouvait aller ni venir à Nantes par le oliU- de la rivière , et même ils avaient des bateaux pour aller sur la rivière , et ils prenaient des barques el bateaux qu'ils pillaïeiil.
Les Nantais , lurl incommodés de ces galants f qui étaient en nombre de trois ou quatre cents , el délibérant à quelque prÏA que ce fiU d'ùter ces épines de leurs pieds , font instance au seigneur de Mercteur de les assiéger , oITrant faire tous les frais (^u siège , ce qui leur fut accordé , quoiqu'il eût d'uutrerv occupations , maïs il voulut en celle occasion gratifier la place principale de son parti , et quoique la saison fiU fâcheuse pour le siège.
Néanmoins, nu mois dp novembre 1^91, asiÙBlé
— i33 — dile (uur ayani élé batlue par le milieu, vint jt ituii. ber , et de sa cliute comble les fosst-s , et par cet endroit fait une assez, grande ouverture par où on pouvait facilement aller à l'assaut. Les assiégés , étonnés de cette ruine , et voyant qu'ils ne pouvaient soutenir , députent un de leurs capitaines pour capituler , lequel ayant un grand panache blanc au chapeau et un javelot à la maio , s'achemine superbement vers son altesse , qui le voyant Tfioir avec cet air bravache , lui envoya un capitaine , disant : Dites à ce maître sot qu'il se retire BU plus tôt, ou je le ferai tout présentement pendre. A quel ordre il ne fut pas rétif , et se retire dedans le château.
Quelque temps après, un Espagnol montant sur la ruine de la brèche , s'avance jusques au haut , et regardant dedans le château , ne vit personne aux environs de la brèche ni en la grande cour , qui fut cause qu'il appela ses compagnons espgnols qui étaient là pour s'avancer, ce qu'ils tirent , et , le tout en confusion , entrèrent sans résistance dedans, les assiégés s'étant retirés, le courage leur ayant manqué, et laissèrent, lâchement prendre le château sans rendre aucun combat.
Les gens du duc investirent incontinent le donjon du château , où s'était retirée la garnison , ce qui les étonna fort , et demandèrent composition , qui leur fut accordée comme à des lâches qu'ils étaient , et non comme à gens de guei re. I^s sol-
(lalb avec l'arquebuse , et les capiuines, deuieiireiU prisonniers. S'il y eût eu gClis de résolutiou en cette place , ils eussent bien donné des afTaires an duc de Mcrcœur , même après la brèche faite , et quand bien la brèche eût été forcée, le donjon était pour résister longtemps. Mais leurs cruautés passées les avaient tous eFTéminés , ot ils ne (ireut paraître aucun semblant de se défendre , c« i)ui leur fut souvent reproché par les assiégeants. I-e sieur Du Goust , capitaine et chef de )a place, ovec quelques autres , furent rendus prisniuiiers au château de Nantes , où il demeura quelques années , puis en .sortit payant rançon.
I.e siège porta de la ruine à Bluîn de plus de cent mille écus. C'était la demeure seule en Bretagne des seigneurs de Kohan qui était logeable et i]u' il s chérissaient de tout temps, et l'avait beaucoup cm-
— i35 — le tout , y étant entres des premiers , et ils étaieui plus forts en nombre que les Français , étant cinq mille Espagnols. Le siège ne dura que six ou sept jours, contre Fopinion de tout le monde , qui jugeait , par rapport à la forte garnison qui y était et la place qui était forte d^elle^méme , que le siège eût duré plus de six semaines ; car si les assises eussent eu le courage de se défendre en se retranchant et défendant leur brèche , il y eût eu bien des têtes cassées , étant en la meilleure place du pays.
CHAriTK X\l.
Au maïs de mai 1 5ga , les états se tinrent à Van-
-,37firent de grosses plaintes audit seigneur et aux états du capitsônejLa Fontenelle Guyon- de Beaumanoir, duquel se^ parl^ ci-après plus amplement de son origine, progrès^ état et fin. La plainte contenait que combien qu'ils fussent d'un même parti de Tunion .avec tout le reste du pays , que néanmoins ledit La Fontenelle^ à main armée , les avait forcés y pillés y ravagés et tués grand nombre , avec des grandes hostilités , avec beaucoup d'autres cruautés insolentes commises par lui et les siens , que les plus grands ennemis n'eussent voulu commettre. Les preuves et attestations vues et ^ezaminées par son altesse , on le fit appréhender , car il était aussi venu auxdits états , et il fut constitué prisonnier. Mais à la prière des autres capitaines et des seigneurs , il fut mis en liberté , joint que ledit seigneur de Mercœur avait pour lors affaire des gens de guerre , car en même temps vinrent les nouvelles que l'armée conduite par le prince de Conty et le prince de Dombes , avec cinq ou six mille Anglais ^ avait assiégé Craon , sur les frontières de la Bretagne , du côté d'Anjou et du Maine ; que les habitants demandaient secours , ce qui obligea le duc de Mercœur de mander ses compagnies et leur donne le rendez-vous à Redon , commande aussi à La Fontenelle de lui aller quérir sa compagnie et le venir trouver. Ainsi fut-il délivré de prison , sans laquelle occurrence il eût couru dès-lors grand risque de la vie. Mais Dieu le réser-
— i38 — vait à une punition plus exemplaire , digut récompense de tant de maux qu'il fit depajl^y. j|ga« comprendre ceux qu'il avait déjà faila^qui knéntaienl h roue.
Le duc de Mercœur ayant en diligence assemblé son armée, les états finis, s'acheminejui rende^-yous et de là vers Craon , que Tennami tenait m étroitement assiégé qu'il n'en pouvait sortir ni entrer une àme ; si bien que ceux de dedans , n'ajant nouvelle d'aucun secours , étaient près de se rendre ; ce que croyant , son altesse s'avançait à grandes journées ; et étant arrivée à quatre lieues près , en ' plaine neuve , fit tirer trois ou quatre coups de canon pour avertir ceux de la ville ^que leur secours était près de se rendre, lesquels coups bien ouis donnèrent courage aux assiégés , si bien qu'il ne fallait plus parler de composition. L'armée était composée de trois ou quatre mille hommes Français du pays , dont les capitaines étaient les seigneurs de Goulaine ; du Faouët , son frère ; de Talhoët Kerédem , capitaine de Redon ; Lézonnet , gouverneur de G>ncameau; de Saint- Laurent , gouverneur de Josselin ; les sieurs de Quinipily , d'Aradon son frère , et plusieurs autres , avec autant ou plus d'Espagnols. L'ennemi était fort de huit à dix mille hommes , compris cinq mille Anglais nouvellement descendus , qui ne demandaient que besogne ; leurs chefs , le prince de Conty et le prince de Dombes, depuis duc de Montpensier ; les sieurs
de Hochepot, gouverneur du château d'Angers , el Pichery , gouverneur de la ville d'Angers, el la Tremblaye , du Liscoët de Tréguier , de La Bastiuaye , de Montbarrot , baron de Moultac , et plusieurs autres , tant Français que Bretons et A.iiglais, sous la conduite du général Norris , et les Espagnols étaient conduits par Don Juan d'Acquilla , tous deux grands capitaines. L'ennemi savait bien la venue du duc de Mercœur et s'était fortifié et pris les endroits avantageux pour combattre l'ennemi. Le lendemain les deux armées apparurent l'une à la ^vue de l'autre , et s'approcbant pour n'etcarmoucher , les avanl-coureurs ne laissaient pas Je se bien attaquer et se bien défendre entre les deux gros rangés en bataille chacun de son côté. S(in altesse néanmoins approchant toujours de son t'iuiemi, ayant été ainsi quelque temps aux attaques, le capitaine Talhoét Kerédern , ainsi appelé parce qu'il était issu cadet de la maison de Kerédern en Vannes, comme étant homme expérimenté en la guerre et vieux capitaine , étant avec sa compagnie en l'avant^garde , aperçut du remuement au camp de l'ennemi , qu'il connut incontinent être épou- Tinté. Il en donne d'abord avis au duc de Mercœur, par i'un de ses cavaliers , qui lui fit entendre que le camp de l'ennemi était en désordre et que sans doute il prenait l'épouvante , et que s'il voulsit s'avancer avec l'armée il eu aurait bon marché. Le duc de Mercœur , prenant garde à sa
— i4o — coitlenance, Til avancer son avant-garde et conséquemment toute l'année, en bel ordre, vers l'ennemi , sur lequel ïl donna furieusement et augmenta tellement leur épouvante que, sans grande résistance , ils furent mis en déroute avec tel désordre qu'il n'y eut moyen de les rallier , et aussi leur chaussat-oii les éperons de bien près, quelque elTort que fit lesieur duLiscoet, bas-breton, pour les rallier, et la ■'remblaye , maitre de camp, pour les soutenir, qui firent tous devoir de bons capitaines dignes du rang qu'ils tenaient. Us ne purent venir à bout , et si le désordre n'eût procédé des cbefs , le tout ne fût passé ainsi. Néanmoins les deux capitaines susdits, avec leur cavalerie, firent une belle retraite , faisant tête à tout moment en se retirant , qu'ils empêchèrent bien d'être forcés par plus forts qu'eux , siuis laquelle les Français fuyards eussent été de
it ne lit que passer sans s'arrèler , tant il élail lîpouvanté et craignait d'y être assii^gé. Aussi étail-îl vivenieot poursuivi , et sans le canon dudit prince , qui demeura embourbé en un chemin assez étroit , qui relarda les poursuivants , les obligeant de pren-» dre un autre chemin , ils auraient pris le prince de Conly. Quant au prince de Dumbes , qui portait litre de gouverneur de province pour le roi, il prit le chemin de Kennes , où il arriva bien harassé et triste, ne pensant à rien moins, et les Kennois aussi, d'être bloqués et assiégés par le vainqueur. Et de fait , plusieurs ont cru que si son altesse , poursuivant sa victoire , se fût aussitôt présentée (levant la ville , qu'elle se fût rendue sans difficulté, tant ils furent effrayés de cette défaite , jomt que la plupart du menu peuple et quelquesuus des plus relevés affectionnaient fort le parti <les catholiques et son altesse leur chef.
l'nut le fait de cette bataille porta enfui sur les Anglais , qui étaient environ cinq mille , desquels i! ne resta que ceux qui , à la faveur des blés déjà murs et prêts à couper , s'y purent cacher, attendant la nuit, et encore en fut^il tué uo grand nombre par la commune, qui les haïssait à mort , pour être les anciens ennemis du pays. Les Espagnols ne pardonnaient à aucun desdits Anglais , les tuant Jusques entre les bras des Français. Il en fut lue un grand nombre ; l 'on estime qu'ils y perdirent cinq mille hommes. Pas un ne fut réservé par
les Plspagnols pour prisonnier , se souvenant de lieaiicniip de maux qu'ils avaient reçus des Anglais 011 l'embrasement de Cadii par le capitaine Dracke^ amiral de l'armée anglaise, et de la grande perte qu'ils reçurent quatre ans auparavant a la c6te •l'Angleterre, en i588, lorsque, sous la conduite du duc de Modène, lieutenant-général de Don Phi* lippe, roi d'Espagne, l'armée navale dudit roi ^ la plus belle armée qui fût vue voguer sur l'Océan de <-cnt ans auparavant , voulant prendre terre en Ad- ^lelerre, fut toute défaite parïesdits Anglais. Tous 1rs appareils de guerre et équipages des royaux lurent perdus et gagnés par le duc de Mercœur , (|Ufî l'on rendit pour la plupart à Nantes avec les prisonniers , au nombre desquels il y en avait r)uin/.e ou vingt de considérables , desquels étaient
•ra
les
Le duc de Mercttui-, poursuivant le parti et cours de sa vicioire , alla assiéger Cliâteaugontier , sur
frontières du Maiue et d'Anjou , et par ce moyen
livra les Rennoîs d'une grande peur où ils étaient, «raignaiH que ce fût à eux que l'on se fût premièrement adressé.
Cependant ils eurent le temps de résoudre et se renforcer , et envoyer vers le roi pour demander secours. Ils eurent réponse que dans peu ils seraient secourus d'un renfort cousidérablc , avec exhortation de persévérer toujours eu leur fidélité passées. Ce qui donna occasion au duc de Mercœur d'aller plutôt assiéger Cliâteaugontier qu'autre place , c'est qu'on lui avait donné à entendre que les princes de Conty et de Dombes , et plusieurs
lefs, s'y étaient retirés et y attendaient le siège ; comme on l'a dit ci-dessus , on les avait
laussés les éperons de si près qu'ils n'eurent pas seulement l'assurance d'y tarder deux heures en passant Châteaugontier, ne se voulant opiniàtrer à souteair un siège sans espérance d'un prompt secours , el de se rendre par composition , comme avait fait Ijival.
Bidni romine liwlteiianUg^niral «n Bretagne , pour y réparer les [aulcs Ao due >ir Mwiippiwrcr ei du prinr* dû Dombes.
CHtriTII X>il.
— i45 — de Corlay , éloigné de trois a quatre lieues de Ros- Irenen , appartenant au seigneur du Giiétnené; el d'autant qu'il était ruineux et peu lenable , Us le firent fortifier de retranchements et terrasses ^ et de manière qu'ils en firent une assez bonne place de défense.
Tout le pays fut fort ruiné et incommodé pai' la garnison , d'autant que tout le quartier tenait le parti contraire; ils n'eussent pu sortir du château qu'ils étaient en pays ennemi , sur lequel ils faisaient de grands ravages.
Le duc de Mercœur , importuné de leur ûter cette épine du pied , vint avec son armée, composée en partie d'Espagnols , fit assiéger ledit chàlean de Rostrenen, qui se rendit à Don Juan d'Acquilla, chef desdits Espagnols , après six à sept jours de siège. Et parce que ledit château était plus préjudiciable qu'utile au pays, les chefs y (irent mettre le feu et le ruinèrent à ce que personne des gens de guerre ne s'y pussent plus loger à l'avenir.
Il y a à Callac , distant de quatre lieues de Carhaix , une vieille ruine d'un ancien château , sans aucune maison ni apparence qu'il n'y en eût jamais , dans lequel quelques gens d'armes s'étaient nichés , et se fortifièrent en peu de temps de retranchements , en y bÂtissant quelques maisonnetles pour y être à couvert, et de là ravageaient tout le plat pays , si bien qu'on eût dit qu'on nVn voulait qu'aux pauvres paysans seulement , car le dé-
— i4t> — bordiMnenI ttil si grand qu'on eûl dit que l'on n'en voulait qu^au bon lioniine. Os sortes de gens n'allaient jamais chercher rerinemi , ce nVrail pus ce qu'ils voulaient ; ils se cnnlenlaienl de \h petite guerre , comme ils i'apjictaîcDt , c'est-à-dire de la picorëe. Ils se disaient du parti du roi, parce que le pavs des environs tenait pour le parti de l'nnion des catholiques , duquel était cheCle seigneur de Mercœur.
Après la prise de Hostrencn , Don Juan d'Acqnllla , ëtant averti des grands ravagesquc faisaient ces bandits du château de Callac, délibéra d'en purger ie pays et s'y rendit pour l'assiéger ; mais ils se rendirent incontinent , et les fortifications et maisonnettes qu'ils avaient faites furent brûlées pour ne donner occasion auK autres de n'y
CBiPITRE XVIII.
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Pendantqu'une partie de l'armée du duc deMercœur avec les Espagnols assiégeaient les petites bicoques, ledit seigneur était à Nantes. Pourvoyant aux afïaires de son parti par toute la province , selon les occurrences , délibéra de réduire à sonobéissance le cbàleau de Quintin, appartenant lors au seigneur comte de Laval , qui depuis mourut sans hoirs en Hongrie contre les Turcs ; et voyant que sa présence était requise , parce que le sieur du Lïscoèt , qui y commandait , ne s'étonnait pas pour le bruit , comme à la vérité il était brave et vaillant cavalier , commanda donc à son armée de s'acheminer du côté de Callac et réduire Corlay en passant , ce qu'il fit , et lui se trouve au rendez-vous avec sa
— i48 — cavalerie , qu'il avait auprès de lui. La ville n'élait pas forte, n'étant fermée que de vieilles douves et de barrières. Avant donc é\é bloquée et disputée pendant quelques jours , les assiégés se retirèrent au château , qui était fortifié par la garnison , mais non pas en état de tenir contre une armée qui traînait un gros attirail dé canons. Le sieur du Liscort , après dix ou quinze jours de siège , et après avoir fait tout ce qu'un homme de valeur était oblige de faire en une si pauvre place, étant sans espérance de secours , rendit le château par capitulation et bagues sauves.
Ayant le duc de Merco>ur mis ses gens en garnison andit château , sous le commandement d'un capitaine , licencia son armée dans les garnisons et
ou soixante chevaux près de la ville , à la faveur d'un bois, fondit sur eux lorsqu'ils doutaient le moins , et se saisit tant de la ville que du château par la trahison de ceux de la ville. Quelques-uns furent tués d'arrivée , les autres furent retenus à rançon , les autres furent laissés s^en aller.
CHirim \i\.
■aprian «o Cariai par <u l.UntI!(-
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— î5i — continent fait après ; car , le 'j3 du même mois de mars , accompagné d'environ trois ou quatre cents hommes, sur l'aube du jour, arriva à Châteauneuf-du Faou , où il entra par surprise , y fit beaucoup d'insolences et de cruautf^s, tout comme il avait fait trois ans aup.navant à Carliaix , comme Dous l'avons dit ci-dessus. Plusieurs des habitants et réfugiés y furent tués , les autres qui pouvaient payer rançon retenus prisonniers , et fit mettre le feu aux plus belles maisons de lu ville, qui causa une grande ruine. Les ecclésiastiques y furent maltraités , d'autant que ledit du Liscoet et tous ses gens étaient hérétiques calvinistes , naturellement ennemis des prêtres.
Je ne veux pas passer sous silence une chose qui y arriva- Lorsque les soldats pillaient l'église de Châteauneuf (i), l'un d'eux alla au sacraire , où il trouva le saint ciboire , dans lequel il y avait une hostie sainte , suivant la coutume d'y en tenir toujours une pour subvenir aux maladies quand la nécessité le demande ; ledit ciboire était d'argent. Les soldats hérétiques , ennemis du saint-sacrement de Taulel , l'ayant premièrement pris , et , par leurs mains sacrilèges , jetèrent ladite bostie par terre à
(I) Ce menrlre sacrilège eiil Ueu, nondtiu N^ide de Ctitteaunenf, nu lans U cbepelle de Notre-Dame^ES-PorteB , ai admiraUement plac^ sur l'i ■iu raitardani l'tmesl de la moalaitne sur lftqu«I1e eU IdU CtiHeauneur
Celle cha{jelle ^Uit «mijirise dana Tcnc^ale du cbileau qui a intmé t* nom i celte pellli^ t'ùU.
— i5a — leurs pieds, tenant un des prêtres de ladite rglÎKe prisonnier , pr<isent à ce spectacle , <)ui , hk pouvant endurer une si ^ande împiél*! faîte contre le sailli -sacrement , tonclié du zèle de Oien , se prosterna avec grande liumilit<i à terre , adorant par une brève oraison le cnrptu dotnini , le lève avec une humble révérence de terre ,,cl le meltanl en la bouche l'avale. De quoi l'hérétique .sacrilège , qui le tenait prisonnier, ému de rage, lire son épt'e /et disant ces mol& : F.h quoi ! muérable , tu idolâtres encore en ma prt^sence 1 le traversa de part en part de son cpi^e et le tua sur-Io-champ. Aiu!.i mournl ce bon prêtre , duquel je n'ai encore bu le nom , pour l'honneur dû à noire rédemption.
CHAPITRE XX
VriM 4a «r
(I) par Mm Wmmi^mmnm^
Ladite année 1693 , environ le mois de juin , le manoir ou château du Granec fut surpris par les gens du capitaine La Fontenelle. Cette maison appartenait au sieur de Pratmaria , qui se nommait en ce temps Vincent de Coatanezre , et y faisait sa continuelle résidence , à cause de quoi il chérissait ladite maison et Tavait fait fortifier de bons fossés et levées de terre par dedans , flanquée de quatre tourelles aux quatre coins de Tenclos j se tenant en cet endroit pendant la guerre , avec quinze ou vingt hommes pour sa garde particulière
(1) Le château du Granec était situé dans la trêve de CoUorec , paroisse de Plouoevez du Faou. On y trouve encore les fortifications en terre , quoique ë^gnidées; tout ce qui était en maçonnerie a disparu.
— i57 — et davantage , ne cessant de lés poursuivre et tuant jusques à plus d'une heure de jour ; et sans i[ue ce pays est fort couvert , il en fût demeuré beaucoup davantage. Or la cruauté de ce barbare fot si grande qu'il ne permit que les parents des décèdes vinssent quérir leurs corps et qu'ils recon- Mssent leurs morts , et les faisait garder de nuit pour empêcher de leur rendre les derniers devoirs, et par ainsi demeurèrent corrompre sur la face de la terre , sans que personne osât ouvrir la bouche, (lu certain jour , se promenant dans les allées de la maison , le sieur de La Fontenelle , le sieur de Pratmaria ( I ) et d^autres , le sieur de Pratmaria lui dit : Comment pouvez-vous supporter la puanteur de ces corps morts tout pourris ? Il répondit que Todeur des ennemis morts était suave et douce. C'était une grande compassion de voir ces pauvres rustiques ainsi massacrés qui pourrirent et furent mangés des chiens et la nuit des loups ; car si au- <îun des parents venait de nuit pour enlever un mort , il était tué sur-le-champ.
La Fontenelle s'étant ainsi rendu maitre de cette maison forte , la fortifia de plus belle , faisant creuser et élaipr les douv^ , et fit des plates-formes de terre en y mettant des troncs d'arbres de long et de travers , et la rendit assez forte même contre le canon. Il y avait force bois de chêne de haute fu-
(1) La Fontenelle avait probablement permis au sieur de Pratmaria de veni » Graoec pour ses affaires.
— i58^ taie qui donnait jusques auprès des douves , qui fut tout employé , au grand dëgftt de la maison. Ce capitaine voleur ayant ainsi pris logement en oq bon nid, au milieu d'un quartier non cmcore ruinéi où il y avait en ce temps luen des gens ridiesyprii de plusieurs villes champêtres et bons bourgs, comme Châteauneuf , Châteaulin , le Faou , Domu^ nenez, Locronan , Landemeau et autres , il prit résolution de s^y temr pour un temps , pendant lequel il se fortifiait de plus en plus de plusieurs en* droits , comme Carhaix , en Téglise de Saint*Trémeur ; Créménec , près le Faouêt , maison appartenant lors au sieur de Kerservant , et à Corliy , qu'il trouva moyen de surprendre sur les royaux , et tenait presque tout Tévêché sous sa subjection , allant et venant sans cesse , lui ou les siens , de Tune garnison à l'autre. Et comme il était au milieu du pays , faisait des courses presque jusques cette ville de Quimper , Quintin , Morlaix , même* jusques à Vannes , Tréguier et Léon , et partout fit de grands ravages avec peu d'honneur , d'autant qu^il ne s'envisageait jamais avec des gens de guerre , mais aux paysans ou communautés j et par surprise ordinairement. Il demeura ainsi au Granec jusques à l'an 1694 > comme nous le dirons ciaprès.
Pendant lequel temps il pilla plusieurs villes et gros bourgs , outre ceux que nous avons nommés. De Lannion en Tréguier même traversa tout Léon
jusques à Koscolf , où il lui fallu! iiéaiimoinsse relirer , après une grande boucherie de paysans qui s'élaieiit joints avec Anne de Sanzay , comte de la Maignane , et quelques autres seigneurs. Quant au plat pays , il y apporta telle ruine qu'il est impossible de l'exprinier, n'y demeurant ni hommes, ni bétes , ni maisons où il n'eût facile accès , le restant du peuple étant obligé de se cacher parmi les landes , genêls , broussailles , où par la rigueur et nécessité du temps ils mouraient et demeuraient en proie au\ loups , ([ui en faisaient leur curée vifs ou morls.
Après avoir tout ravagé en la haute Cornouaille , il avait grand désir de descendre plus bas et y avoir quelques logements ou retraites assurés et port de mer , pour courir sur la mer et sur la terre ; mais le pays, prévoyant cela, y mit quelques empêchements pour un temps, car la commune , sous la conduite d'nn gentilhomme de la paroisse de Briec, Dommé du Quellennec , sieur de l.a Villeneuve , de Langolen, rompirent les ponls dessus la rivière deChàteaulin , qui n'était guéable qu'en peu d'endroits , bien connus aussi des paysans , qui les gardaient si soigneusement que personne n'y passait jour ni nuit , et par ainsi les pays bas étaient aucunement garantis , et c'eût été à l'avenit' , sans la tralùsoii de ceux qui tenaient le gouvernail de la pohce i lors ii<^uîuipei', comme nous le dirons en son lieu.
CBlPIiTK XXI.
n« I* ranae du mmM 'e ■-« ■ «! »— < i (t> «■ ce psyB hM.
— i6i — et désolation des autres pays , mais n'en avait encore expérimenté les effets. Il semblait que Dieu voulait préserver cette petite pointe de pays de ce ravage général qui avait couru par tous les autres , comme si nous eussions été plus gens de bien que les autres pays pour mériter cette exemption de la part de Dieu ; mais afin de nous faire connaître que nous n'étions pas plus favorisés que nos autres compatriotes , Dieu voulut nous faire part de ce breuvage. Ce fut par le moyen d'Anne de Sanzay , comte de la Maignane , lors marié à la dame de Penmarc'h en Léon , tenant le parti de Tunion dite catholique , sous l'autorité du duc de Mercœur. Ayant quelques troupes de gens ramassés , arrive de nuit de devers Morlaix en la ville du Faou, qu'ik prend et pille , et y prit des prisonniers , et se tint là quatre à cinq jours attendant de trouver les ' moyeos de passer la rivière de Cbàteaulin pour entrer en la juridiction de Quimper , où il savait le piBage être bon ; mais voyant les passages bien gnrdés par le sieur de La Villeneuve , zstc ses rognes viDageoû , qui avaient aussi fait rompre les pouls de dessus ladite rivière , sans lesquels il lui était knpossibie de passer à pied ni à cheval , art* Imdo que c'était au oiois de décembre , il s^avisa dT^rire à trois personnes de b ville de Quimper , révéqae , le sénéchal , le pirocnrenr de viDe. L'évéétait messire Charles du Liscoét ; le sénéchal ^
U bod^ sienr de CréaciMBreli ;
— i6-i — \t prucureur île TÎlle ^lait mattiT Jeaii Capilaine , procureuf postulant au Mt'gt- prcMiltal. Pendanl que son messager allait et veuait , la commune $« mît eu armes et vint attaquer le comte et ses gens au Faou , à leur mode , sans ordre oi discipline , et vinrent par deux endroits , la plus grande part du c^té de Léon , et les autres du calé de Rosnoeu, ^ qui avaient passé Treisguennel pour avoir , comme il leur semblait , part au butin. Mais des deux c6lc$ ils furent repoussés plus vitement qu'ils y étaient veims , et en Tut fait une trôs-grandc tuerie de plus de six à sept cents , et pillèrent tout le pays du» les paroisses circonvoisines, où ils firent de grands maux.
De !à s'en vint à ChAteaulin , où il espérait pa»* sage par beau ou par force , où il fut de rechef at- Inqué par les paysans , qui furent encore repousses avec perte.
Le messager envoyé à<^uimper présenta ses lettres aux trois personnva ci-dessus, lesquelles étaient remplies de beau langage. Comme c'était un bomcne qui jouait bien de la tangue , représentait qu'il n'y
I^ral ; que lui ni ses gens ne prendraieut pas la aleur d'un œuf sans le~payer; concluait qu'on lui latssAtle libre passage de Chàteaulin pour y passer, et que Ton flt , de l'autorité de la ville et de la juslice , défense au sieur de La Villeneuve et à ses paysans de lui empêcher le passage ; et puis , y mêlant des menaces , ajoutait que s'il ne lui accordait le passage, qu'il avait des forces assez suffisanles pour s'ouvrir le chemin , et ce qu'il en faisait était pour l'honneur et le respect qu'il portail aux personnes et citoyens de la ville ; que si , par leur refus, il était obligé d'user de force et qu'il en advint de Tinconvénient tant au général qu'aux particuliers , qu'ils ne s'en prissent pas à lui , qui avait au préalable tenté toutes les voies de douceur , mais à leur opiniâtreté . qui l'avait obligé d'en venir aux dernières extrémités , à son grand regret ; qu'il était bien difficile , même impossible de contenir le soldat irrité , de l'empêcher de commettre plusieurs insolences , s'il vient à avoir l'avantage , et les priait d'écrire au sieur de La Villeneuve et autres ciipitaines de la commune de se retirer et lui laisser le passage de la rivière libre , et mettre les armes bas pour son regard , attendu qu'il était d'un même parti , promettant de sa part vivre sans fouler la populace , et de faire à ses gens payer tout ce qu'ils prendraient.
Les lettres examinées par les particuliers de la cliambre du conseil du siège de la maison de ville
furent irouvt^» par Irs uns raisonnables , pxr les aulres suspectes , dont j'élais l'im aussi. Il n'y ■ avait pas beaucoup d'apparence de a'y (îer, le ciinile de La Maignane «-lonl toujours connu pour un bon et ancien voleur tant sur mer que sur terre , à cause de quoi le défunt roi Henri le Gt mettre prisonnier à la Kasiille , à Parts , l'an 1 586 , où il resta un an ; el il n'en fûl jamais sorti, sans le baron de Mollac , tfui employa son crédit pour lui iiauver la vie. Néaiiiuoins, la conclusîoa de l'assemblée , conduite par l'avis des principaux , dont j'en at nommé trois, soit qu'ils fus— bent gagnés ou qu'ils ajoutassent trop de toi aux serments d'un homme sans parole , il lui donc résolu qu'on laisserait le passage libre au comte de
> Mai
Le sieur de La Villeneuve ayant reçu les lettres de la ville , écrites par le sénéchal Guillaume Le fiaud j fut très-étonné d'une telle résolution , car il ne demandait ni secours d'hommes , ni argent , que quelques munitions de poudre et de balles en payant^ et n'était en rien onéreux à là ville j et se faisait fort d'empêcher tous les efforts du comte à la faveur de cette rivière , et il eût été obligé de se retirer sur ses pas. 11 obéit néanmoins aux ordres de la ville , mais à regret , et ne disait pas ce qui lui en semblait y aussi bien que plusieurs autres qui murmuraient beaucoup de cette permission contre ceux qui la moyennèrent.
Le comte , bien ravi d'avoir obtenu ce qu'il demandait j passe la rivière à Chàteaulin et fait marcher ses gens deux ou trois lieues sans faire tort à personne ni à leurs moyens , et s'ils prenaient quelque chose ils le payaient , au dire de ceux à qui il appartenait. Les paysans voyant leurs douceurs ne cachaient rien , aussi les soldats le faisaient à cette fin pour qu'ensuite venant à Timproviste tout d'un <^oup ils trouvassent le tout à leur commodité , comsie il arriva. Car , le lendemain j il fit tourner ses gens tout d^un coup sur les paroisses quUls avaient passées le jour précédent , comme Dinéault j Chàteaulin I Plomodierne j Plounévez, Quéménéven , et jusques à Locronan , et en firent une telle cure et pillage qu^ils ne laissaient après eux que ce qui était trop chaud ou trop pesant. Il fit un trèspgrand
— i66 — butin , car , par la longue paix qu'avait eue cette contrée , les paysans étaient ridies en meublas. Il j avait peu de familles où il n'y eût fort» banaps d'ai^ent : cela veut dire des tasses , qui étaient grandes et laides , dont pluùeurs étaient dor^ ; il y en avait de trois à quatre marcs. En peu d'heures le comte et ses gens en rafllèrent un nombre innombrable et de très-grande valeur , ayec une infinité d'autres meubles assez riches , comme des habits et semblables. Mais surtout il désarma la populace , qui était assez bien fournie tant d'ai^ mes à feu que de longs bois.
Voilà la première espédition faite en cette juridiction , non par Tennemi du parti contraire , mais par ceux qui se disaient être les protecteurs de l'union.
Le comte avant séjourné c
barrassa plus d'aider le pays ni It défendre , si bien que le tout demeura en proie à tous ceux qui voulaient venir , et sans aucun péril ; de façon que les casaniers , qui ne cherchaient que la petite guerre , autrement la picorée , faisaient bien leurs affaires parmi cette paysantaille épouvantée.
CH4PITBE XXIl.
Dès le commencement de la guerre , le aienr de Guengat, qui avait uom Jacques de Guengat , s'é>
Il se met en l'imagination que Douarnenez pouvait aisément être surpris pat' mer, d'autant qu'on y pouvait aisément mettre pied à terre en plusieui-s endroits. Il demanda, pour venir à bout de son dessein, certains nombres des gens de guerre du seigneur de Sourdéac, gouverneur dudit Brest , et des barques et pataches pour les porter. Avec ces nombres de soldats il y eut plusieurs réfugiés volontaires qui se mirent de la partie, à dessein de bien faire leurs orgies, comme ils reusscnl fait s'ils eussent été prévoyants et sur leurs gardes , car Douarnenez était lors habile par gens riches et plein de réfugiés qui y avaient apporté leurs moyens.
Celte belle flotte de dix à douze barques , faisant bien trois à quatre cents hommes, sous la conduite du sieur de Guengat, arriva au port de Douarnenez, en viron deux heures avant le jour , et y trouvèrent une si pauvre garde qu'ils mirent le pied à terre avant d'être découverts , et ayant cantonné tout le bourg à ce que personne des liabitanis n'eût bougé, ils se jettent au pillage et à faire bonne chère.
Cependant l'alarme se donnait aux champs dans les prochaines paroisses , où on sonna le tocsin , et où il se trouva , eu moins de deux heures, un grand jiombre de populace que le comte n'avait pas en- -core désarmée, et se jette en foule dedans le bourg, oùétait l'ennemi, qui ne craignait rien, et le charge M brusquement qu'ils les obligent, en confusion, de courir à leurs barquerolles plus vite qu'ils n'étaient
viMiiis. JHaJIicureusi-iw-Dl [jour eut ils avaient ibordé va pleine mer, et ils ne furent pas assez prudent» pour y laisser des geus dedans pour les tenir toujours a Hot à mesure que la mer se retirait, « bien f|ue se voulant sauver, poursuivis par )a commune et les habitants , qui avaient pris courage, ils trouvèrent partie de leurs vaisseaux sur le sec, entre autres les plus petits, et les plus grands étaient plus avant dans ta oier , où ils ne pouvaient atteindre sans p^ril de se noyer, et avant l'enuemi assez farouche en 4[ueue , et la mer t'Iëmenl sans miséricorde de l'autre ; de quelquu part qu'ils se tournassent, ils ne voyaient que l'image de la mort, et, (uyanl , se jetaient à corps perdus à la nage , pensant i^agner quel (|ue&-u nés de leurs chaloupes ; les lins, ayant plus d'horreur de ta mer que du (èr , nltendaieiit le coup et étaient massacre sur la grève.
dânni XXIII
tmi
Sur la fin du mois de mars 1 694 9 ^^^ troupes espagnoles venues de Taunëe précédente au secours ries catholiques , et qui suivaient le parti du duc de Mercœur j durent en intention d'incommoder le château de Brest j qui tenait le parti contraire, jusques à la côte de la mer , en une petite paroisse nommée Camaret (i) , et sur une montaignette au
(1) Ce tet D*était sitaé ni^sur la paroisse de Gamaret ni sur càto de Cro- 100, mais bien à la pointe nord-ouest de la paroisse de Roeeanfel, Cûsanl alors parfie da comté de Crozoo. Un fort qm croise ses feux a?ec le fort du Porlâc,forttraoé sur les plans de VaulMui pour la défense delà rade de Brest, et un château de retraite, bâti en 1808 , ont remplacé la forteresse que prit le maréchal d*Aumont.
On donne eucore à ce coin de terre le nom de Pointe^Sipaçnole.
Ce fort , construit par les Espagnols , était triangulaire ; la base du triangle touchait seule le continent.
— 17» — bord de la riviô-e , dans la baie de Brest, et fout en (liiigencç y bâtir un fort de Icrre, et au^i de« tnaisoDDcttea pour le logement d'une garnison. En moins de tguatre moU le fort fui mis en ^lat de défense pour soutenir le siège d'une grosse armée , comme il lit la m£ine aimée , ctuome nous le dirons ci-après. Il n'était pas mal aifté de rendre ladite place forte , attendu la nature du lieu , étant bâtie sur le sommet d'un rocher qui s'avance eu forme de pointe dans ladite baie ^ qui la garantit d'escalade et autres approches de tous c6iés, à la rései've du côté de la terre , où ils avaiejil coupé le roc et retranché la colline , si bien qu'il élail de difficile accès et que celte place était fortifiée par ly nature du lieu. Ce fort fut appdc laulûl le fort deCamarel, d'autant qu'il était b&li en une petite paroisse de ce nom ; tanlAt de Cruzou , qui est une autre narcisse ioisnant . i:I uui est fort grande et
cœur y qui ëtait le parti des catholiques , pour lequel lesdits Espagnols étaient venus. Ils mirent dans le fort trois à quatre cents hommes de combat y gens aguerris , qui avaient été aux armées de Flandre , commandés par le vaillant et renommé capitaine Praxède , que le seigneur Don Juan d'Ao- ^uilla , chef de Tarmée espagnole en Bretagne , y fnit comme de celui de la fidélité et de la valeur uquel il ne doutait pas , et qui n'entrait jamais ans une place que pour la défendre on mourir^, ^z^omroe il fit.
L'intention des Espagnols était, après avoir ache- "^é le fort de Camaret , d'en bâtir un autre de l'autre côté de la rivière, en Léon , vis-à-vis de celuici , par ce moyen empêcher que rien ne pût entrer par mer pour aller à Brest , Landerneau, Daoulas , le Faou , Châteaulin , Landévénec , car toutes ces villes ont même entrée au bras de mer , qui se divise après en plusieurs branches. Ils n'eurent pas le loisir de construire du côté de Léon, ni même d'achever celui qui était commencé à Camaret , que le parti contraire ayant pris haleine et renfort de la prise de Morlaix , Guingamp et aussi Quimper , qui se rendit , vinrent l'assiéger , comme nous le dirons ci-après lorsque nous aurons dit ce qui advint à Quimper et aux environs pendant que l'on bâtissait le fort de Camaret.
cHtriTit i\n.
Depuis le cominencement de la guern* , Quim-
j'iiérésie , et autres libertins , tous lesquels étaient
Je cœur royalisles.
Le seigneur duc de Mercœur avait avis de tout , et s'itnaginanl que le seigneur de Saint-Quèrec opinait avec ceux qui lui étaient suspects, il pourvut le seigneur de Goulaine du gouvernement de Quimper , (|iii y vint et y présente lesdites lettres , lesquelles vues et lues à l'assemblée de la ville, il y eut une grande contrariété , car tous les suspects de la religion prétendue réformée , dout il y avait bon nombre des principaux, se rendirent forts et fermes pour s'opposer que ledit sieur de Goulaine ne fût reçu , suivant ses lettres au gouvernement de la ville , et lousd'uue voix dirent qu'il ne fallait pas changer , que les habitants étaient assez capables pour se garder ; et quand bien il eut été nécessaire d'en pourvoir un autre , il le fallait prendre du diocèse ou du langage du pays , et non pas un étranger , ainsi appelaient-ils le sieur de Goulaine , qui peutêtre ôterail la liberté aux habitants et les rendrait de libres esclaves , et plusieurs autres raisons tendant toutes à la rejection du sieur de Goulaine , ce qui fut le commencement de la ruine du pays et de la ville ; car si le sieur de Goulaine eût été reçu gouverneur, le sieur deLézonnet capitaine de Concaroeau, le maréchal d'Aumout n'eut osé les attaquer , ni assiéger la ville , comme il Ht tôt après ; et c'était ce que considéraient lesdits partisans et les traîtres de ta ville, qui avaient bien de la peine à trouveriez
(lit maréchal disposé à descendre si bas , et d'en- ^'a{;er son armée daos ce coio du inoode.
Le seigneur de Goulaine voyant les obstacles qui se présentaient à le recevoir , et ne voulant cette charge sans la bienveillance des habitants , joint qu'il connaissait le dessein de plusieurs , qui était d'appuyer le parti des royalistes, se retira sans faire aucune instance , et la ville demeura sans garnison comme auparavant.
Il est à remarquer que le sieur de Lézonnet , lors capitaine de la forteresse de Concarneau , distante* de quatre lieues de Quimper , avait nouvellement clian^é de parti , après avoir bien fait ses affaires au service du duc de Mercœur, duquel il avait tant rrçii d'Iionneurs et de profits qu'il en était envié par les autres seigneurs , et pratiqué par certains
il lie fallait le contredire ; et de fait , pendant qu'il fut du parti du duc de Mercœur , il cnuimaiidait à Quimper comme à Coacaraeau ; le tout se taisait par son avis , parce qu'étant un de ses favoris, on était assuré que tout se fût trouvé bon par ledit seigneur , si Lézoonet y eut parlé. Il connaissait les humeurs de tous les habitants, si bien que tous
u\ qui lui étaient suspects , étant du preolier
irti , lui furent grands amis.
Il commença donc , par le moyen de ccux-la , quiétaieiitphisde trente à quarante des principaux lie la ville , sans j comprendre les moindres , à entreprendre sur la ville ; mais avant d'en venir à l'exécution, et pour en passer si faire se pouvait à l'amiable, parce que les traîtres ne voulaient pas qu'il y eut du sang répandu , il lâcha par tous les moyens de pratiquer que d'un commun consenteinéol de la ville les portes lui fussent ouvertes. Il bit doue sonder la volonté d'un chacun par ceux de sou intelligence , et ayant reconnu que le nombre des catholiques était beaucoup plus grand que les autres , et qu'il était impossible de rien faire par beau , il manda les principaux de le venir trouver à la sourdine à Coucarneau , pour conférer avec lui des moyens de l'introduire dedans la ville, leur promettant des grandes récompenses du roi , comme s'il l'eut eu à sa dévotion , et de même en gagna pluûeurs qui furent tous néanmoins trompés. Les i signalés de l'entreprise étaient maiire Yves
„ ,^8 — Ailanou j avocat au présidial j homme liberlin et factieux j propre pour enlreprendre , que je mets le premier , non pour aucune qualité qu'il eût , car il était fils d'un pauvre maréchal de la fmroisse de Plonéïs : c'était le plus méchant et audacieux qu'il y eût en cette ville ; Guillaume Le Baud y sieur de Créac'hmarc'h , à la Terre*au-Duc ^ loi*s sénéchal du siège , laquelle charge le duc de Mercœur lui avait donnée gratuitement pour se le rendre serviteur assuré ; mais il lui fut des premiers perfide. Il tenait cette charge par l'absence de maître Jacques Laurent , qui s'était enfui de la ville lorsqu'elle se déclara pour la sainte union contre les hérétiques. Le nouveau sénéchal , Guillaume Le Baud , fut aisé à gagner par la promesse que lui faisait Lézonnet qu'il serait maintenu par le roi en son état, et maître Jacques Laurent aurait un état de conseiller au parlement en récompense. Cette ambition de se conserver le fit conspirer contre son bienfaiteur le duc de Mercœur, lequel , outre les autres bienfaits, avait encore payé sa rançon en i5gi , qu'il fut prisonnier à Blain , et contre sa religion et pays natal. La cupidité fut la plus forte ; bref , Le ftaud , avec Tautorité de sénéchal , pouvait beaucoup , joint qu^il était en plus grande réputation d'habile homme qu'il n'était en efiet. Il m'en parla quelque jour en la chambre du conseil , et entre auti*e , pour m'atlirer , me dit que le sieur de Lézonnet promettait de nous faire continuer en nos offices , car la
— ^79 — charge que je possédais était aussi par l'absence
d'un conseiller huguenot qui s'était aussi enfui. Je lui répondis qu'il n^était pas en la puissance de I^zonnet de tenir sa promesse , et qu'il n'y avait que le roi seul qui lé pût ^ lequel n'eût jamais consenti que ceux qui lui avaient été toujours fidèles serviteurs f et qui avaient quitté femmes y enfants et les émoluments de leurs états , et épousé tant de fatigues et de pertes pour suivre son parti , en demeurassent honteusement frustrés pour y maintenir des rebelles ; que je m'étonnais beaucoup que lui, qui était homme sur l'âge et expérimenté , se laissait ainsi mener par le bec , et que de ma part je ne m'y joindrais jamais , et que la considération de mon office ne me ferait jamais rien faire contre ma religion ni la foi promise. Après lui avoir dit ces raisons, ledit Le Baud me quitta assez brusquement sans répliquer , et qui rapporta le tout fidèlement au sieur de Lézonnet , qui fut cause , après la reddition de la ville au sieur maréchal d'Aumont y quMl m'accusa audit méréchal comme ayant voulu empêcher la reddition de la place au roi. Toutefois ledit maréchal ne fit pas état de ses paroles ; maitre Mathieu Lohéac j procureur du roi au présidial I originaire de Quimperlé ; maître François Kerguelen j sieur de Kemallec, juge criminel, homme de bien et bon citoyen, sans lequel les factieux eussent fait de la sédition , mais sa prudence modéra beaucoup la conduite de la trahison du
— i8o — siëge ; il y en avait beaucoup y et* presque tous y savoir : maitre Jacques Le Borigné, lieutenant particulier ; Ollivier Berthault , doyen des conseillers ; Barnabe le Gallays , sieur de Mascosquer ; Jacques Lézandevez , sieur du Rubien ; Thomas Llionnorë, conseillers, et plusieurs autres avocats et marchands bourgeois; Corentin Le Baron, beau-frère dudit Allanou, étant marié à Marie Le Baron, sœurdudit Corentin, le plus séditieux mutin de tous les habitants ; Michel Le Marec , sieur de Kerbasquen ; Ollivier Endroit , messager et député ordinaire de ceux de l'intelligence vers le maréchal d'Âumont ; Corentin Calvez , Corentin Saulles , Jean Le Marec, Le Soyer, Philippe Le Fur , et nombre d'autres pratiqués ; maître Robert Beaudoin , apothicaire, nommé Castille, et plusieurs autres gagnés par argent et le vin. Lézonnet avant tous ceux-ci à sa dévotion, trouva que son aftaire s^acheminait assez heureusement et ne semblait plus que prendre jour et l'heure pour Texécution de Tentreprise. A cette fin , il manda le dit Allanou , Baud ^ Berthault , Kerguelen et Endroit à Concarneau , qui: étaient les principaux marchands , pour prendre les moyens de livrer la marchandise ^ qui était la ville , et Tacheteur Lézonnet. Il n^y eut pas grande didiculté , car aussi bien les vendeurs que l'acheteur y étaient tous portés. Ils firent leur voyage en un jour , et tenant la chose fort secrète entre eux du jour arrêté pour la livraison de la ville sans que l'on pût s'en aperce-
— i8i — voir , ce qui fut cause que Ton pensa être surpris, car on vit plus tôt rennemi que Ton en sut la venue. Nos entrepreneurs donc , étant de retour de Concarneau , riches en promesses , que le roi , par Tentremise de Lézonnet , leur faisait , tous grands repas de ces fumets de cour, disposaient toutes leurs affaires pour ce jour -là, qui n^ëtait connu que d'eux ; et afin d'y parvenir plus doucement et sans effusion de sang , s'il était possible , ils travaillaient à gagner les cœurs tant des habitants que de la noblesse réfugiée , dont il y avait grand nombre.
Un certain jour de lundi , tous les juges présidiaux étant en la chambre du conseil, dont j'étais du nombre , ledit Le Baud nous tint un discours des malheurs que la guerre apporte , et combien les divisions civiles étaient ruineuses en ce pays et ailleurs ; des grands biens que la paix cause ; et quoique notre prétexte ait été spécieux de prendre les armes pour la défense de notre religion , que par succession de temps l'expérience nous:avait fait connaître qu'il n^y avait que de l'ambition parmi les chefs; qu'il fallait une fois revenir au principe de reconnaître un roi ; que c'était le vrai moyen de nous délibérer de tous nos maux ; que la plupart de toutes les autres villes de la province s'étaient déclarées pour le roi , comme Saint-Malo , Dinan , Henuebond , Guingamp , Morlaix , Redon et autres , même messieurs lesducs de Guise, de Mayenne , qui étaient les principaux chefs du parti en
l'raDce qui avaient reconnu le roi ; et notre voisin le sieur de Lézonnet , disait-il, voyant bien que le duc de MercoDur n'avait les moyens de résister à la puissance du roi , s'était retiré et s'était rendu avec la place de Concameau sous Tobéissance du roï , et nous conseillait-il aussi d'en faire, le semblable sans attendre d'être forcés , ce que nous né pouvions éviter , si nous ne nous rendions k ses conseils; qu'il ne respirait que notre bien , qu'il avait toujours bien affectionné , et en ce cas s'assurait de moyenncr envers le roi que chacun demeurerait cil ses charges sans aucune finance , outre que la ville pourrait obtenir quelques privilèges par rapport à sa prompte obéissance , et avec d'autres belles raisons qu'il nous allégua. Tous les juges approuvèrent ces belles raisons. OlHvier Iterlhault ft l^arnalit' le Gallays tlireot du'il riait plus n
— i83 — de quoi il nous ferait la guçrre ouverte comme l'ennemi du roi. Mais il ne remporta aucune réponse , sinon des traiires , qui était dé persévérer toujours aux promesses qu'ils avaient faites audit de Lézonnet y et qu'il n'en doutât aucunement.
Cependant les manants sollicitaient un chacun , et surtout ceux qui y pouvaient quelque chose j comme la noblesse réfugiée , les artisans qu'ils savaient être faciles à remuer , et tous ceux qui voulaient bien prêter attention à leurs discours.
Quelques temps auparavant tout ceci , il se fit une menée par un certain nombre de la noblesse réfugiée , assistée secrètement de quelques habitants qui savaient bien déjà la volonté de Lézonnet de se saisir de la tour Bihan , qui est la plus forte place de la ville y et qui a au pied d'icelle une des principales portes ; Texécution se devait faire sur la brune. Les principaux de cette entreprise étaient les sieurs de Kerservant , de Beaucours, qui était marié à ]'héritière de Kerbullic , du Granec et de Pratmaria , fort jeune mais courageux ; de Brinavec , de Lestrediagat (i) de Kerdégace, et son gendre le sieur de la Fontaine Bouché (i) , natif de Tréguier, et plusieurs autres ; et de la ville , ledit ^ Allanou , qui était toujqap le premier en tête con-
(1) Les sieurs de Lestrediagat étaient do Haffood en leur nom ; il ne faut pas les confondre avec les sieurs de Lestialla , dont le nom était Le Heuc.
(2) Le nom de femille des sieurs de h Fontaine ^uncbé était Henry. Le fils de celni dont il e$t ici question épousa , dans Gmzon , Marie , dame de Kerhoantenant;
Ire les callioltques ; Michel Le Mareo , les deux Soyer, et Baudouin Caslille, soldai marii^' à Quiiuper , lous pleins d'audace. Ils se trouvent à la place publique une heure avaul le soleil couche, se promenant deux à deux en grande conférence, et ne s'accostaient que de ceux de leurs coteries ([ue nous connaissions tous être tels. Cette nouvelle façon de faire étant remarquée semhia suspecte, l.£ sieur de Saint-Quèrec , pouvernenr de la ville eu est averli, qui ne négligea pas cet avis , étant homme de guerre et vieux capitaine ; et se doutant de ce qu'ils pourraient faire , lit mettre soudainement douze nu quinze habitants, auxquels il se fiait, avec quatre ou cinq de ses gens ordinaires , qui secrètement vont se jeter dans ladite tour Bihan , nù il n'y avait eu jusques alors aucune garnison. Cela vint bien à propos , et pour le repos de la ville et pour l'assurance du sieur de Sainl-Quèrec , f|ui pouvait être chassé du jour au lendemain de ladite ville par le moyen de ladite tour. Sitôt que ceux du capitaine Saint-Quérec furent dedans , les conspirateurs n'en sachant rien, arrivant par divers chemins à la porte de la lour, pensent s'y loger ; mais ils furent étonnés quand on commença à crier : Qm va-là? qui éte&vous ? retirez-vous ! et femiant de ne les point coiinaitre, tirent un coup ou cTeux en l'air , ce qui les (it se retirer plus vile (]ue le pas , désirant hien n'être reconnus, ayairt manqué leur coup. Ceci arriva environ la volée de la bécasse , cl ne se trouvèrent
plus pour ce soir à la conférence de la place publique. Craignant quelque affront de la ville à la cam- . pagne du sieur de Kerservant (i), le lendemain L loule celle noblesse et les réfugiés sortirent cl s'en P allèrent au Pont-l'Abbé , où il n'y avait personne , d'autant que ie ch&teau avait été tout ruiné depuis le siège qui y fut mis , en 1 5go , contre Trogoff. Ils se mirent dedans le cliàteau et le réparèrent en di- ■ligeuce , et y firent leur logement jusques à la fm tc3e la guerre, favorisés de ceux delà ville, qui i^taîent de ce même parti , à cause de leur seigneur Ijaron du l'ont , qui en avait toujours été. Cette ^entreprise stir la tour Bilian fut sur la fin de juil- Jet iScj/i.
Cependant Lëzonnet faisant de son côté toute I diligence de se trouver au jour entre eux arrêté à l^uimper , bien accompagné , afin d'arrêter les plus liardis s'ils faisaient coutenance de se défendre quand ils verraient si grand nombre de gens Je guerre debors et des conspirateurs au dedans , il manda donc les garnisons des places de son parti, I «omroe Guingamp , Quintin , Corlay , Dinan , Corar 'P^'*! l'ji ^t "Il chàleau en la foret de Montfort, appartenant à la seigneurie de Laval , et plusieurs autres lieux , si bien qu'ils se trouvèrent en un même jour à Concarneau plus de buil cenis hommes de combat , tous cavaliers , joints avec ceux que l'on
(t)C'«slâliCoailM)u.»nTréDito' .' i|U« w relirèrcDl d'abord ceux que lu ilianuinr Hdix.iii ippellc les n'fugife.
lira de la garnison de Concarneau , faisant en lout mille bons hommes , qui le lendemain marchèrent sotis la conduite de l.£zonnet à Quimper.
On ne se douta de rien ce jour-là , non plus que les autres , et il n'y avait que quatre à cinq hommes à la porte de la rue Neuve au corp&- de-garde , qui élaitui) jour de lundi. Un des habitants (i), nommé Jean L'Iionnoré , sieur de Kerambiguette , payait à ' déjeuner ce jour-là au manoir de révècbé , près ladite porte , à tous les principaux presque de la ville , où étaient tous messieurs les juges du prësîdial et bonne troupe de marchands. Etant assis à table à faire bonne chère , voici un de la garde de ladite porte qui accourut à nous, disant qu^Annibal était à la porte , voulant dire l'ennemi -, un autre arrive, disant qu'ils avaient tous mis pied h tore ;ui Dour^iieii, et, s' étant mis en ordre , s'acheini-
- ,8, - ■ ta rue Neuve à la Magdelaioe fut inî:onlinenl Termée , ce qui eût arrêté Tennemi pour un temps , sinon que ceux qui venaient par-dessus la montagne se laissaient couler à bas , lâchant de couper chemin aux nôtres , qui se reculèrent , joint aussi qae -bon nombre des assaillants s'avançaient par les prairies entre la \itle et le fauboui^ de la rue Neuve , pour devancer les habitants que conduisait ledit Cbevillart , et , sans leur retraite , ils étaient enclos. L'ennemi n'ayant plus d'empêchement à la barrière de la Magdelaine, il marche, en entrant eo tête avec les huit rondaches, tous armés , jusques à une barricade qu'on avait faite en diligence, au «roissant de ladite rue , comme on détourne pour ■venir à la porte , où il y eut un habitant , nommé Jean Richard , qui , seul , eut l'assurance de les attendre et de se battre main à main contre lesdits rondachiers , et ne se fût encore retiré jusques à ce qu'il vit déjà plusieurs soldats qui , entrés par derrière , étaient entre la porte et lui , et encore ne perdit-il point courage , ainsi tête baissée , n'ayant qne son épée à la main , se jeta à corps perdu et passa par le milieu d'eux , nonobstant les arquebusades, et se sauva loin derrière une autre barricade qui venait d'être dressée au bout du pont , devant l'hôpital de Sainte-Catherine , où il y avait nombre d'autres habitants , qui avaient suivi Cbevillart et quelques-uns de la garde , entre lesquels était Tanguy de Botmeur, sieui- de Keryuaire , con-
^ i88 — seiller au siège , celui qui , daii« la chambre du conseil , avait ensemble ^vec moi contredit au sénéchal Le Baud sur la remontrance qu'il nous fit de rendre la ville à Lézonnet. L'ennemi tenant les faubourgs se saisit des maisons , et , par les chambres hautes, des coups d'arquebuses contraignaient les nôtres de quitter ladite barricade ; et ledit sieur de Botmeur ayant le mousquet couché en joue , pour tirer à coups perdus parmi plusieurs qui étaient dans la rue , il fut frappé au bras droit, près Tépaule, où la balle demeura si bien que son mousquet lui tomba des mains, et, le retenant de la main saine, le donna à celui qui était auprès de lui , en lui disant : Décharge mon mousquet sur ces genslà et tiens bon ; je m'en va me faire panser. Et, sans montrer aucun signe de douleur , tenait son bras rompu avec l'autre , encourageant ceux qu'il trouvait à bien faire , et que ce n^était rien que sa blessure. Néanmoins il en mourut cinq à six jours après, la gangrène s^étant mise dans la plaie.
Lézonnet s'étant fait maître du faubourg de la rue Neuve, fait le même jour un détachement des siens par la rabine du Pinity , pour passer au pont de Locmaria, lequel , en passant la rabine, reçut une salve d'arquebusade de dessus la muraille des Cordeliers. Ce fut à eux de hâter le pas , laissant deux de leurs gens sur la place et plusieurs blessés. Ils ne se hasardèrent plus ce jour-là. Un autre de leurs soldats avait été aussi tué au blocus delà ville,
- i89en descendant avec plusieurs autres par les degrés
de pierre de la montagne de Saint-Laurent en la Magdeiaine. La nuit venue , la Terre -au -Duc fut prise sans résistance , d^autant que les habitants s^étaient retirés dans la fille avec leurs biens qu'ils purent transporter* I^a ville ne fut bloquée que par' la me Neuve, les Regaires, Terre-au-Duc ; du côté de Saint-Nicolas , Saint-Antoine , il n'y avait aucun ennemi. En cet endroit on descend deux messagers Tun après l'autre , et qui ne s'entresavaient pas au long de la muraille , entre la tour Bihan et Saint-Antoine , avec des lefttres au sieur de Quinipily , gouverneur de Hennebond , qui était la plus proche garnison catholique que nouseussions , représentant par icelles la prise de nos^kubourgs et le siège de la ville par Léiçonnet , accompagné de mille hommes j et requérions de lui un prompt secours, d'autant que nous craignions qu'il n'y eût quelque intelligence dans la ville ^ si soudainement on n'y pourvoyait.
lies piétons firent la meilleure diligence qu'ils purent , et , le lendemain au matin , le premier ayant passé Quimperlé , vers Pontscorf , rencontre la garnison de Hennebond , environ 3o ou 4o salades et environ 1 5o arquebusiers à cheval , qui battaient l'estrade , sous la conduite du siejur de Grandville j frère dudit sieur de Quinipily , jeune gentilhomme et presque encore écolier, n'ayant pas plus de 20 ans , mais plein de belles qualités ,
iloDx, liuniblo , vaillaul el courageux. Ce jeune seigneur ayant rencontré uotre messager et interroj^é où il allait , d'où il venait , à quoi le messager ayant répondu el montré ses lettres, le sieur de Urandville met sur-le-chftnp en délibératioa s'il devait tout de ce pas s'acheminer au secours ; el afin d'y incliner plus t6t ses gens , lui - même dit tout le premier son opiniou que , sans hésiter , il fallait aller aider leurs voisins , ce qu'ils firent sans débrider , craignant d'être tard.
Nous avons dit aussi que la nuit étant venue , rciiiicmi s'était saisi de la Terre-au-Duc , ce qu'il n'avait osé faire le jotn- , d'autant qu'on les escai^ inoiicliait de près, qu'aucun ne montrait le nez qu'il ne fût tué ogiblessé de dessus la muraille , qui était l)niiit!e de bons ai^iuebusiers , au nombre de mille
lulijours par Iruupe, tl |jrincipal(.'n]ei)l autniir d'Allanoii , qiiî était leur capilainc. Ils faisaient la ronde comme les autres , et voulurent que l'un cnU qu'ils étaient les plus gens de bien du monde ; mais ils étaient éclairés de bien près et ne pouvaient rien attenter sans être retenus. Mais l'oo pourrait ici demander , puisqu'on les connaissait pour tels , pourquoi ne les chassait-on pas hors de la ville ? Pour réponse, Ton dira «ju'ils étaient des aiieiix a[^arentés de la ville, lesquels dans le parti élaient aimés et respectés. Leurs parents et alliés n'eussent jamais souffert qu'ils eussent eu le moindre désagrément, s'ils n^eussent commencé les premiers la sédition , auquel cas ils n'eussent épargné personne. Les conspirateurs raisonnaient aussi de leur c6tc de la même sorte , et savaient bien que , en cas de violence , leurs parents , alliés et leurs amis , bref toute la patrie , eussent indifféremment couru la même fortune. C'est pourquoi chacun se tenait sur la défensive en cas d'attaque, et non autrement, se voyant les uns et les autres , buvant tous les jours ensemble sans querelles ni disputes , que rarement. Celte nuit se passa de la façon , en L armes , les murailles bien bordées d'arquebusiers , L^ui ne manquaient dWcarmoucher en toute occanon, et aussi tant de jour que de nuit , plusieurs des ennemis ; et pour empêcher qu'ils n'approcbassent de la muraille sans être découverts , on 'jetait de la ville force brandons de feu artificiel qui
— lijl —
éclairait le long des douves. Le jour veuu , on met en délibération si Ton ferait quelque sortie sur eux , d'autant que Ton voyait bien de dessus les murailles qu'ils n'étaient bien barricadés. Mais il fut arrêté que non , craignant que quand les meilleurs hommes seraient sortis , ceux de l'intelligence ne jouassent leur partie.
Tout le lendemain se passa en escarmouches , et toujours on tuait quelques-uns du parti ennemi et pas un de la ville jusques environ les six heures de Faprès-midi y le sixième dudit mois de septembre, que ceux qui étaient sur les murs et la tour Bihan virent un gros de cavalerie qui venait par chemins détournés y du côté de Kerfeuntum j par Keraliau et Penruic y vers la porte Bihan. On crie l'alarme si chaude par toute la ville que Ton pensait qu'elle était déjà prise. C'était à l'heure du souper ; chacun se jette à la rue et aux murailles , entre autres vers la tour Bihan y où Ton entendait tirer les arquebusiers , et croyait-on qu'ils fussent aux mains. Les cavaliers approchaient toujours y faisant leurs signes accoutumés d'amitié ; mais les habitants non aguerris ne les entendant pas , croyant que c'était du secours à l'ennemi, de Brest ou de Morlaix, où était alors le maréchal d'Âumont, qui Tassiégeait avec de grandes forces , ceux qui étaient à la tour Bihan tiraient aussi de leurs arquebuses y et avaient affûté non&bre de pièces de fonte de fer pour décharger sur cette troupe qui venait au petit pas ,
lorsqu'un
f- .93 lorsqu'un cavalier s'avança , au grand hasard de ■> vie , portant un mouchoir au bout de son épée pour signe d'amitié , criant que c'était la garnison de Hennebond venue à leur secours, et en nomma plusieurs de la ville qui le connaissaient bien. Le lout bien reconnu , furent les très-bien venus ; ils mirent tous pied à terre et font descendre leurs «hevaux dedans les douves , si las et si harassés «qu'ils ne pouvaient se soutenir, et non sans raison , ayant fait ce jour-là seize lieues sans repaître , et avaient fait de grands détours pour se rendre plus à couvert ici ; car si les ennemis les eussent aperçus , ils en eussent eu bon marché, ne pouvant soutenir combat tant ils étaient fatigués , et c'est étonnant que de tant de coups qui leur furent lires il n'y en eut jamais un de blessé. Il est vrai que les cuirassiers qui étaient devant reçurent force coups dedans leurs cuirasses , mais pas un en leurs corps. Ayant mis tous pied à terre , on parle de les faii'e entrer, ce qui ne se pouvait sitôt faire , d'autant que la porte Bihan et celle de Saint-Àntoîne étaient toutes deux condamnées. On délibéra de faire ouvrir celle de Saint-Antoine , ce que Allanou , qui était là avec une rondache , un coutelas et un morion , voulut empêcher , disant que c'étaient gens inconnus et qu'ils n'entreraient pas ; mais on lui répondit qu'il eût à se taire , et qu'ils entreraient malgré t tOU9 ceux qui en seraient innrris. Et pendant que ï déroaçonnait la porte Saint-Antoine, les non-
leurs arrjunlnifipii , comme Us s'en Tanlèrfnl puis après, sans laquelle irahUun leur perte eût été bien plus grande. Il y mourut un genlilborame , oncle de M. (le La porte- Neuve , nomm^ le sieur des (>n. chères , qui lut fort i-egrelté , el de U ville le sieur (le Botmeur de Keryuaire (1), qui y fut blessa et y mourut peu après.
Cependant noire secours enira par la porte Saint- .\nluine, qui fut démnçonnéeâcellefin, et ils furent fort chéris , principalement le chef, qui était le sieur de ta Granvillc Quîiiipily , el avec justice. La vérilë est que s'il ne fiil venu , rcnnemi se fût empartfde la ville par le moyen de ses intelligences , qui t'piaieiit les occasions de ta lui livrer par hf-au , a I faire se pouvait , si (pie non par toute antre voie. 1
Lézoïuiel , demi-enragé d'avoir reçu cet aflroat à J
CHAPITIB XXY.
•i du «lèse do llorlaix (i).
£n ce temps - là le sieur maréchal d'Âumont , gouverneur pour le roi en son armée de Bretagne , était lors à Morlaix ^ assiégeant le château qui est dedans la ville , qui sMtait rendue à lui un peu au*
(i) Voici comment les principaux habitants de Moriaix se détachdrent du parti de la Ligue. Cette ville était la seule pkce importante de révéché de Léon que Tactifité de Sourdéac , gooremeur de Bcest , n*eût pas soumise à l'autorité du roi. Le duc de Mercœur ne se conservait plus de partisans , depuis que toute la France était pacifiée , qu* en assurant que la reine sa sœur , veuve de Henri III , travaillait à une paix générale.
L^envoyé du duc à Morlaix , ayant maltraité plusieurs des principaux habitants , et particulièrement le sâiéchal , dumgea les dispositions que l'espérance d'un arrangement fait par la rnne douairière avait entretenues chez les habitants en faveur du duc de Mercœur.
Dans une assemblée de Thôtel de ville , qui fut tenue pour répondre aux en-
— 19» — parafant , et voici comment. Le seigneur de Mercoeur avait envoyé un de ses gens vers les habitants, homme reconnu de petite ëtoflTe de son extraction , et qui par succession de temps s'était avance en crédit auprès dudit seigneur de Mercœur , son maître , si bien qu'il était quelquefois employé par lui aux affaires de grande conséquence , comme au fait qui s'offre ; que ledit s^gneur duc étant assuré que Tannée du roi, sous la conduite du sieur maréchal, était à Guingamp , et qu'il se pouvait faire quelques pratiques à son préjudice sur les villes voisines qui étaient de son parti , envoya , comme nous venons de le dire , le prétendu gentilhomme à Morlaix , pour toujoui*s maintenir les habitants en leur devoir ; car il savait bien qu'il n'y avait pas bon ménage entre le gouverneur du château , qui était le
Toyés du duc d'Aumont , qui n'était plus qu'à deux lieues de la ?iUe , du côté deLamneur, le sieur de Rosainpoul put juger que la plus grande partie des bourgeois étaient résolus de se soumettre à rautorité du roi.
Cependant , ne voulant point se rendre sans conditions , ils s'assemblèrent secrètement douze ou treize , et députèrent quatre d'entre eux vers le maréchal d'Aumont. Dans une seconde assemblée de l'hôtel de ville , le sénéchal engage les habitants à oflHr i 0,000 écus au maréchal pour ne point entrer dans Morlaix. 11 se trouva que le choix des députés tomba sur quatre membres de rassemblée secrète. Le gouverneur , qui n*avait point asâsté à cette séuioe de l'hètel de ville , craignant quelque trahison de leur part , envoya des gens de guerre à leur poursuite ; mais ces députés , ayant par précaution pris des chemins de traverse , portèrent au duc d'Aumont un projet de capitulation qui n*avait point été délibéré à l'hôtel de ville , qu*i1 signa de suite et qui lui donna le lendemain entrée dans la ville.
Il parait que le sénéchal , tenant h ses engagements antérieurs , ne fbt pour rien dons cet arrangement. C'est un des ancêtres de MM. Le Bihan di Pfnnelé.
— '99 — sieur de Rosampoul , et eux , et de prendre garde .£■ toul ce qui se passerait pour lui eu donner avis. Etant donc arrivé Ri , il se porta arrogamment vers les citoyens , et goiirmanda beaucoup les particuliers, des principaux Tort indignement, même le sénéchal , qui était un vénérable vieillard , l'un des plus anciens juges de la province , qu'il outragea de paroles jusques à lui dire qu'il l'eût fait pendre. Le sénéchal, qui se nommait Le Bihan , lui répliqua que , sans le respect qu'il portait à son maître , auquel il était bien serviteur , sans aucune forme de procès il l'eût fait tout h l'heure attacher à un gibet. Plusieurs , indignés de l'affront fait à leurs juges et à eux-mêmes , se résolurent le même jour de changer de parti , et d'envoyer vers le sieur maréchal à Guingamp pour le prier de venir ou «l'envoyer , et qu'on lui ouvrirait les portes de la "ville , ce qui fut fait sans le su du capitaine du château , que ledit maréchal assiégea , comme il sera «lil après.
Lézonnet envoie donc là se trouver , et aussi ceux de l'intelligence de Quimper , qui y envoyèrent Ollivier Endroit, leur courrier ordinaire , le priant d'envoyer forces ou venir en personne avec l'armée pour recevoir ladite ville , qui étaient la plupart des gens de qualité très-affectionnés au service du roi, mais que quelques mutins et rebelles empêchaient , et qu'à la vue de quelques forces ils se résoudraient , remontrant que ladite ville était
de grande conséquence , tant pour racUîter la réduction des autres que pour s'assurer du plat psy>< I .e maréchal leur prouiit assistabce passé le âége de Morlaix , s'il eu avait l'issue qu'il espérait, et après avoir beaucoup loué la bonne volonté des halûlants de Quimper, et prié de persévérer en celte sainte résolution , congédia lesdits députés de Concanieau et ledit Endroit.
Mais puisque l'occasion se présente dudit sî^ de MorlaiiL , j'en dirai en passant quelque chose. On a dit ci-dessus la cause de leur révolte, qui fut l'insolence d'un glorieux et sot serviteur , qui, sorti de peu de choses , voulait aadacieusement trancher du grand ; c'est la coutume , comme dit te ])rovcrbe. La guerre fut longue de ce mécontentement des citoyens et juges de Morlaix , car outre (|ue cela enfla le courage audit sieur maréchal, elle
p — aoi —
eux, et fuient ubligés de faire bamcades de leurs barritjiies de vin, qui furent toules écoulées par les arquebusades qu'ofi leur lira de la ville, et furent obligés de se retirer sans en profiter. Le comte de Ja Maigoaiie, en surnom Aune de Saiizay , étant lors avec ses troupes en Tréguier , se vint jeter dans le château avec l^oo hommes , sachant bien qu'il y aurait besoin d'un secours. Cela était fort à propos , et pour rendre encore tous les efforts du maréchal ÎDuliles , s'il y eût eu dedans des vivres suiïisaDts pour les nourrir. Le gouverneur fut beaucoup blâmé d'avoir été si négligent , ou , comme disent d'autres, si avare que , pour remplir sa bourse , il aurait laissé la place si dégarnie ; car quelques mois auparavant il avait touché deux raille éciis du duc de Mercœur , pour être expressément employés en provisions pour icelle , comme j'ai ouï par après ledit seigneur lui reprocher h Quimper. Les assiégés se barricadent contre la ville , fout des retranchements , plates-formes et autres fortifications qui se voient encore à présent. Les assiégeants de l'autre part en font aussi , viennent aux approches jusques au pied des tranchées, font des mines sous terre. Bref, ni les uns ni les autres n'oublient rien tant à l'attaque qu'à la défense. I^es assiégés , pressés de toutes parts de l'ennemi , tant par dedans la ville que par dehors , où le canon les battait encore (ju'ils fussent bien à l'étroit des vistipporinieiil d'un yraud ci>uiage Inus les
— aoa — maux avec patience sur Tespérance du secours qu'ils attendaient et dont un gentilhomme du duc de Mercœur y nommé La Vallée , du Maine^ qui entra de nuit dans le château , pendant ledit siège j les avait assurés , ce qui résolut les assiégés de soutenir jusques à l'extrémité , et y mangèrent après tous autres vivres leurs chevaux. La dame de Roaampoul , fille héritière de la maison de Cattelan en Vannes^ était dedans avec son mari, gouverneur de la place. Elle était fort grosse et prête à accoucher. Le sieur maréchal nMgnorant pas la disette des vivres, et qu'il y avait déjà quelque temps qu'ils ne vivaient que de chair de cheval , eut pitié de ladite dame , encore fort jeune , et lui envoie trois ou quatre moutons , de la volaille , avec trois ou quatre perdrix, qui était une grande courtoisie d'ennemi. Quand cela lui fut présenté, elle remercia le sieur maréchal et lui renvoie ses présents , ajoutant qu'elle ne voulait d^autre viande que celle dont son mari mangeait : parole généreuse et d'un grand cœur ; et non-seulement en cela se montra-t-elle courageuse, mais tant que continua le siège elle se montra si résolue à encourager le soldat , sans aucune apparence ni signe d'étonnement , qu'elle plantait le cœur au ventre du plus lâche, ainsi que j'ai oui le capitaine Rostin, qui était dedans la place durant le siège , homme fort vaillant , en faire le récit au seigneur duc de Mercœur, peu après , en cette ville de Quimper , disant merveille de résolution de cette jeune dame.
CHAPITIE \\yi
la vaUlHMe «t4eUi
I eu slevr 4e li.,erMor««to.
Je suis ici obligé de faire une digression pour reprendre une chose que j'avais oubliée. C'est que la même année 1694 ^ auparavant que Lézonnet eût changé de parti , la semaine sainte , les députés de ce pays y voulant s'acheminer aux états de ce parti y qui étaient , si bien m'en souviens y cette année-là à Lamballe , se rendirent à Concarneau pour avoir escorte du capitaine Lézonnet y à cause du danger des chemins. Lézonnet leur bailla sa compagnie de gens d'armes y qui était de i5o salades y. sous la conduite du sieur de Kercourtois, son lieutenant , jeune gentilhomme , nommé René du Dresnay , âgé de vingt-quatre ou vingt-cinq ans, vaillant et fort brave y et homme de bien y qui , pour
ses belles qualités , avait été honoré de cette charge j que plusieurs gentilshommes et vieux soldats se fussent trouvés bien contents de posséder , lesquels néanmoins n^cn furent jaloux , la voyant donner à celui-ci qui la méritait bien. Cette brave compagnie de cavaliers , sans aucuns carabins ni gens de pied , s^acheminèrent vers Pontivy , étant à une demi-lieue près un pont proche du bourg de la Houssaye , de grand jour j pouvant atteindre Pontivy avant la nuit , ce que le sieur de Kercourtois I leur capitaine , voulait. Mais ils n'y voulurent obéir , disant que chacun n'avait pas d'argent pour vivre en hôtellerie j et qu'il ne leur coûterait rien aux champs. Ainsi se logent en un village , au bout du pont du côté de roccident, ayant mis leurs sentinelles à cheval assez loin de l'autre côté du pont , et ailleurs sur les avenues j ainsi que le démande la discipline militaire , et se reposèrent cette nuit. Le lendemain matin y la sentinelle d'au-delà du pont n'était pas levée dans le temps précis^ étant demeurée plus de deux heures en faction y voyant qu'il était grand jour , s'en retourna , de sa propre autorité y retrouver le gros audit village , où elle trouva la compagnie y partie levée , partie qui se levait ; les autres se promenaient par le village en leurs bonnets de nuit , sans aucune crainte de Fennemi y qu'ils avaient bien ouï dire qui rôdait bien souvent en ce pays-là. Il n'y avait pas un de tous qui eut eu le soin de s'armer, hors ledit Kercourtois,
— ao5 — ijiii avait la cuirasse endossée. I^ seiiïinelle ne fut pas plus lot jointe au gros, que voici arriver le sieur de Camors (i), l'un des frères du sieur de Qninipily et Grandvilie , avec six ou sept cents hommes , tous arquebusiers , qui ne furent jamais aperçus , quoiqu'ils suivissent la s'entinelte pas à pas , et se bâtèrent à s'emparer du pont, et commencent, à coups d'arquebuses, à chasser les Conquernois , qui courent à leurs chevaux , mais ce n'était pas pour faire ferme , mab pour s'enfuir comme des lâches.
Le sieur de Kercourlois avait de belle heure pris son cheval , et avant aucun autre se présente seul surlepont, età coups d'épée les fait reculer. Les arquebusades pleuvaîent sur lui comme la grêle, mais aucun coup ne porta , aussi avait-il un cheval qui se maniait des mieux ; et ne cessait de crier à ses compagnons : Çà , çà , mes amis , à moi , courage ; "voici une belle occasion d'acquérir de l'honneur. Slais pas un de la compagnie ne voulut rendre combat , s'enfuirent tous, laissant leur capitaine engagé au combat , qui avait en bien faisant donné tout loisir de prendre les armes et chevaux ; et s^ils «usseut été gens de bien et de courage, Camors et sa troupe eussent été défaits sans doute. Kercourlois se fût sauvé cent fois pour une s'il eût voulu , mais pUitàt la mort. Il s'opiniàtra tout seul
(t) Le sieur de Camors avait passé depuis pen dnns le parti du roi , com- Dr on \t ïoil dans les ini!iiiDin?s <lu sicur d'Arrudon spn^vra.
— ao6 — à la défense de ce pont , pensant que ses gais , qu'il voyait s'enfuir , confus de honte de laisier leur chef à la boucherie , se fussent ralliés et fussent revenus, après s'être un peu rassurés , le secourir; mais en vain , il fut abandonné de tous. Or , voulant encore faire un dernier eflTort pour chasser audelà du pont I s'avança de furie , et par malheur son cheval eut un des pieds du derrière entre deux planches du pont et tomba sous lui. Dans le moment accourut un soldat , et lui donna , tu défaut de" la cuirasse , de son épée au travers du corps , et lors il se rendit. Le sieur de Camors l'ayant reconnu pour être le sieur de Kercourtois, le regretta beaucoup et pleura son désastre , et ayant pris parole de lui que s'il retournait à convalescence le viendrait trouver comme son prisonnier ^ le laissa aller vers Hennebond avec son gentilhomme et laquais ; mais il n'alla pas une demi-lieue qu'il ne trépassât à cheval , sur celui même qui avait corn* battu. Son corps fut rendu à Quimper et enterré aux Cordeliers , avec une grande magnificence et beaucoup de pleurs de toutes sortes de gens , car il était fort aimé. Or , sitôt que les soldats eurent le pont libre, ils coururent tout le village, où ils trouvèrent encore les députés de Quimper , qui n'avaient pu fuir en pensant qu'en payant rançon ils en seraient quittes , et que la commission paierait tout. Ils furent pris ; ils étaient trois : celui du clergé était chanoine de Quimper , nommé Jean de la
Garenne, qui ne manquait pas de cniirage, comme il l'avait fait souvent paraître eu bon lieu avant d'être attaché au bréviaire ; l'un de ceux des bourgeois s'appelait Guégant ; l'autre s'appelait le Guirieuc de Bonescat. Etant pris , ils furent donnés en garde à deux ou trois soldats pendaut que les autres fouillaient le village , et la cavalerie suivait les fuyards qui se sauvaient à Pontivy. La Garenne "voyant qu'ils n'avaient que leurs gardiens autour «l'eux , dit à ses deux autres compagnons , en laiv gage brelou : Y a-t-il pas moyen de nous sauver des mains de ces coquins ? Guégant lui répond : Quel moyen ? ils nous tireront a coups d'arquebuses , et s'ils nous reprennent ils uous tueront ; il vaut mieux payer rançon que de mourir de leurs mains. La Garenne ne répliqua rien à tant de langage non enlendu et fort suspect aux soldais qui les gardaient ; mais , sans prendre aucun avis , prend son temps , et tout-à-coup un grand coup de poing dans le cûté de l'un des soldats et un autre à l'autre qui était à son aulre côté, les jettent par lerre , et à celui qui étsit devant lui le bouleverse aussi par terre pareillement , le tout en un instant, et saute tout botté et éperouné dedans la rivière , qui ^t^t auprès et guéable , et passe de l'autre côté. Les soldats s'écrieni que les prisonniers s'échappent, dont voici une troupe qui arrive, qui accompagnent les fuyards d'une gréie d'arquebusaOe t mais pas un coup ne porta , et ils ne suivirent
— -jotf — '
pu pluii loin les prisonniers , qui œ sauvèicnl à l'ontivv. Peut-«^tni ne savaicnt-ils pas que c'étaient des <I(.'puté8 , comme ils surent après. Ledit la Garenne, pai' son évasion, t;agna trois uu quatre mille ixjus au clergé de la Curnouaille , qu'il eût payés pour sa rançon.
Voilà ce qui arriva « la garnie» de Cuncanieau, qui, ù la vérité , tenait lors le parti du duc de Met>cwur , quoique Léstonnet eitt déjà arrêté dans son esprit de tourner jacquette , ce qu'il eiécitta tAl aprt'^s. Et [>ossibte que Dieu, qui savait son dessdu, ]f! punissait déjà de sa perfidie. Toutefois, ta boute ^ut plus grande que la perte ; car encore qu'ils fussent plus qu'assez forts pour défaire leurs ennemis, qui n'avaient guère que de l'infanterie , en pays découvert, la cavalerie en eùl eu lion mardié, si kt
— a09 — quelques années auparavant à l'Ieslin , près Morlaix , quand l'airière-ban de rornouailie fut défait par ta garnison de Tonquédec , en i5go , comme nous avons dit ci-dessus. Kercourtois paya l'écot pour tous , el en bien faisant , au dire inéme de son ennemi, qui ne l'avait jamais connu que par réputation. C'était un gentilhomme rempli de belles qualités entre la noblesse et plus parmi les gens de guerre ; vaillant de sa personne autant qu'autre le pouvait être ; discret , parlant peu , mais bien à propos ; ne jurant jamais j ne «'adonnant pas aux femmes comme la plupart des autres recherclieut si curieusement; ne manquant de remplir son devoir de bon chrétien , jeûnait le carême , même à la campagne , ce qu'il faisait quand il fut tué , qui fut la semaine devant Pâques , le jeudi absolu ou le jour de devant. Mais il semble que Dieu le voulait à lui , le trouvant disposé a jouir de la gloire étemelle. Il laissa sa veuve, dame des Salles et de Kercourtois , bien désolée, avec une seule (ille, hé BÏtière d'un beau bien , en fort bas âge , qui depuis épousa un conseiller au parlement de Paris , ïils aîné de la maison de Bragelonne (i), l'une des
^|1) D'apris Hur^ri , là ouiLhii) da BnEulonue, u ancieniU! dans la robe i Tllls , descendtail d'an fils putnd de Landry , comte de Noïcrs et d'Auxerre . «I de Hnlliilda de Dou^^oene-Caintii.
MupHirila du Dreaiuy , dame di: Kercourtois , prfs Carhulx, Dlle du h^ n» dool nous venons de lire la mort , fpoma Omiàc de Drageloimn , président m «nquttes du parlunmnl ili^ Paris, tl eu vui mit Olle uniriuc . qui i^pou» CUoilt le Jncobin , i^nMillir .111 parlenienl iJc Dirb^c
— aïo — • |||ivs anciennes familles de la ville , et sa mère , Julienne de Coatanezre , épousa le frère puinë de son^ndre. ' *
Soi llrére cadet, Mtrtm de Bragdoiiiie , liaur de Reavllon , qpilavaitdtf rtfMid deHiné i TéUt eodésiutiqiie , épooa te be l le aé w de en ftte, IbUmm de CoaUneae , dame des SaDes , prtf Onimper. H n*eft ont qa'n iltp.Glaiide de Bragelonne, qniftittiiëi Qoimper, eniSiS, irigadett •Éil n partH que ce ftit ea dnèl , mais nous B*a?oiis pv ea tnwver ni h lilésdélafls.
M deux fiires Bragékmne étaient d'une bnneke cadette de la maîaQBde
CHAMTRK XXV|i.
Ear«Bnala* mMp«rdea.
En la même année 1 594 , au cummencement du mois d'août , l'armée des Espagnols , qui se tenait aux environs de Blavet , où elle avait sa retraite , avertie que le sieur de Lézonnet avait tourné jacquette au parti du seigneur de Mercœur , et avait embrassé celui des royaux , viut, sous la conduite de non .hian d'Acquilla , leur colunel , jusques à Rosporden , où il demeura dix à douze jours , attendant quelque occasion d'entreprendre sur la ville et château de Concarneau, distant d'une lieue» ou bien espérant que les catholiques et habitants , le voyant si près avec forces , se fussent soulevés contre la garnison. Mais eu vain, parce qu'Us n'é-
— nii — taicnl pas les plus forts , où il ; avait une grosse ^arde el un capitaine vigilant.
Los Espagnols , pendant qu'ib hrent à RospOTileii , passèrent le temps en divers jeux , en tournois el courses de bagues, où le aieur de L^nnet fut prié d'assister de la part de Don Juan, mais il n'y avait pas d'assignation ; aussi ce n'était pas son plus court , et savait bien que c'était attrape lourdaud , et par le même messager fit prier Don Juan que s'il lui plaisait de venir à Concameau en petite compagnie, <pi'il le recevrait et lui ferait bonne clière. Fin contre 6n n'est pas bon pour doublure. I /Espagnol voyant qu'il n'avançait rien aux envinins de Rosporden , se retira d'où il était venu h Qiiimperlé.
Ceux de Concameau , aussitôt qu'ils surent leur
— ai3 — de personnes de tout âge , et le grand nombre de bétail qu'Us emmenèrent , voilà combien de maux arrivèrent en ceqiiartier-là en vengeance de quelque trente Espagnols tués par la garnison de Concamean ; et les pauvres innocents pâtissaient pour les coupables.
CUPITU XXtIII.
■■éillll da tkA«<MH d<*
Reprenons mai»ien&Dt nos premiers erremeots ,
— ai5 — ment après quelques légères escarmouches el i^sLs* lances , et tuèreat un bon nombre , prirent plusieurs prisonniers ; le surplus se sauva , tout leur bagage y demeura. Le seigneur de Lesmais, de Tré- @uier y y dit tue , sans perte de la part des assail- 1.ants , qui donna comme des arrhes d^une bonne mssue du reste et leva beaucoup le courage des vainqueurs , et au contraire abattit celui des enne- ^s y de manière que plusieurs faisaient déjà marcher leurs bagages vers Guingamp , qui était leur plus proche retraite , tout étonnés d'une telle perte el de si braves hommes. Il en mourut en cette surprise plus de cinquante , et bien soixante prisonniers.
Le maréchal fut conseillé de lever le siège et se retirer vers Guingamp pendant qu'il en avait le loisir, ce qu'il ne voulut faire, et se fortifia contre son ennemi , prenant avantage du lieu , délibéré de combattre. Cependant Tarmée du duc s'approchait, *e( étant à deux lieues de Morlaix, il assembla ses capitaines , tant h^nçais qu'étrangers , et leur remontra ce qu'un bon chef a accoutumé de faire en ces occasions ; et trouvant les- Français disposés à bien faire et près d'obéir à ses commandements , * et puis s'adressant à Don Juan, chef des Espagnols, lui demanda s^il n^était pas d'avis de donner sur Tennemi. Don Juan lui réplique : Non , monseigneur ; comment voudriez - vous donner ? Le duc lui répond : Je me mettrai à pied , à la tète de trois
— ai6 — cents genlilshommes , qui ^ tous la piqiie à la maioi donneront tête baissée , et nous suivrez seutement avec les vôtres. Et Don Juan lui dit : Ma troupe m donne pas tête baissée , mais piane-piane ; et, qn^ que raison que lui proposa son altesse j il ne pot le résoudre à fiiire autre chose , comme s^il eût eu des défiances y craignant que les Français, le vojfant engagé , ne les eussent abandonnés. Ce fut , à oe que j'ai appris depuis , une ruse du maréchal d^Aumont y qui trouva moyen ^ par gens intéressés y de faire entendre à Don Juan qu'il ne se fi&t pas trop aux Français ni en monsieur de Mercœur^ qui avait promis au roi de se défaire des Espagnols de Bretagne pour faire la paix avec sa majesté ; ce qui n-étail pas sans apparence combien que faux , car la paix étant générale par toute la France , et ne restant seulement que la Bretagne , en laquelle le parti de son altesse diminuait tous les jours et eu voie de diminuer de plus en plus , il y avait quelque occa^on de penser que ledit sieur duc eût désiré se remettre en grâce avec le roi par quelque signalé service y qui ne pouvait être plus à propos pour lors que par exterminer ses ennemis, qui étaient les Espagnols. Mais ce bon prince n'y son* gea jamais ; il était trop généreux et trop homme de bien pour penser à une telle traliison , qui eût été ù jamais un reproche à sa réputation. Depuis il ne se lia jamais aux Espagnols^ ayant éprouvé eu oMX une si grande lâcheté en un si grand besriin »
et qu'il oe pouvait rien faire sans eux * qui faisaient les meilleures de ses forces. Il fut obligé de s'en retourner et abandonner les pauvres assiégés, bien affligés de la faim outre les autres fatigues , car il y avait déjà longtemps qu'ils ne vivaient que de chair de cheval , encore petitement , sans un morceau de pain. I^ sieur duc ne pouvant faire autre chose par rapport à la lâcheté des Espagnols, tourna visage et lira vers Quimper-Corentîn , et les Espagnols vei-s Quimperlé , en passant par le Granec , où ledit duc dîna , où commandait pour La Funtenelle le capitaine ....... et en partit le
même jour. Considérant combien de maux et de ruines il avait apportés au quartier , c'est-à-<lire La l'outenelle , et qu'il pouvait apporter à l'avenir, il commanda y mettre le feu , ce qui fui fait à l'inslant. Ainsi ce beau château fut anéanti euvii-on quaraute ans qu'il fut rebâti tout de neuf par feu chevalier Guillaume de Coatanezre , sieur eu sou vivaut dudit lieu et de Pratmaria, qui fut un grand dommage, mais un bien signalé pour le pays.
L£S assiégés, qui pensaient être délivrés de tou- Ces craintes , se voyant frustrés de leurs espérances, et qu'il leur manquait de tout pour soutenir «davantage , demandèrent à capituler, qui leur fut accordé assez rigoureusement. Savoir , que les capi- I aines Rosampoul , gouverneur de la place , le «-oiTitc de lu Uaignar.e et le capitaine Rostin , de- •liPureraienl prisonniers de guerre pour payer la
— ai8 — rançon qui leur, serait abuttëe , ou être rendus pour d'autres ; les soldats et autres moindres capitaines sortiraient a^ ec l'ëpëe seule , sans aucun bagage ; ce qui fut proclamé aux assiégés à son de trompe avant qu'ils sortissent, qu^aucun n'eAl à transporter aucune chose sous peine d'être dévalisé , et permis aux soldats du siège de fouiller toutes personnes de quelque qualité qu'elles fussent^ même les dames et les demoiselles , par des femmes d'honneur.
Cette bannie fut cause qu'il demeura dans le ch&teau un grand butin j tant en or qu'en argent , joyaux j que autres richesses qui se pouvaient porter en cachette. Tout cela fut la proie du vainqueur , et disait-on que c'était un juste jugement de Dieu ; que le sieur de Rosampoul ayant eu la mal grâce des habitants par son avarice et manque d'avitailler la place des deux mille écus qui lui avaient été , peu de temps auparavant , délivrés par le commandement du sieur duc son maître y et qu'il avait mis en sa bourse , Dieu permit qu'il perdit et la place , et argent , et équipage , avec une grande rançon , qui fut sa totale ruine , depuis laquelle il n'a jamais pu se relever. La dame de Rosampoul , nonobstant toutes les défenses , ne laissa pas d'emporter les plus chers de ses joyaux et quelque or qu'elle portait secrètement sur soi et ses demoiselles , qui ne furent pas fouillées , ni les chefs capitaines , qui fut une courtoisie de
ennemi , car par ce moyen Us sauvèrent beauoup de ce qu^ils avaient de plus précieux (i).
(1) n nous semble que ranteur dit ici que Itlftv de Rosamponl ftit mê et qn'fl ne fut pas ruiné. Ces tuslM sont tite-nres ^ez notre cha- Dîne Quimperrois.
On a dû remarquer comlrien en même temps que naïf son style est pur et eue. Le chanoine Moreau écrivait peu de temps après Montaigne , et bien rant que nos bons écrirains eussent fixé la langue française.
' GH4riTII XXIX.
Ledve ée
Le duc de Mercd^ur se rendit à Quimper, n'ignorant rien de ce qui se brassait , et peut-être lui avait -on donné à entendre que difficilement lui donnerait-on entrée en la ville , tant les habitants pour la plupart étaient détournés de son parti. Il y fut néanmoins reçu avec honneur , avec tant de gens qui y voulurent entrer , qui hit une grande partie de sa cavalerie. Il fut logé à Tévéché. Ayant dtné y il fut faire le tour des murailles avec grand nombre des siens , entre autres le marquis de Belle- Isle (i), qui fut , après la mort de son père , duc
(1) Charles de Gondy , marquis de Belle- Isle , tué en 1596 , en voulant surprendre le Mont-Saint-Hicbel , mourut avant son père ; il avait é^tmsfi An-
le Retz , et qui fut qiieUjucs années après lue à la >orte du Mont-SaiDl-Micliel en Normandie , Tort Lésastreusement ; le sieur de Talhoét Kerédern , 'ouverneur de Redon , et plusieurs autres. Je me nis aussi parmi les autres ; et d'autant que j'étais seul delà ville près de lui , il m'interrogea du nom des portes , du nombre et de la forteresse , et entra dans la tour Biban , où il y avait garnison dliahitants , desquels l'un , maitre Etienne Hamon , nolaîre , lui dit : Monseigneur, vous plaît-il de goûter le vin de nos pauvres soldats ? À quoi il ne fil que sourire , et le sieur de Talhoët , qui suivait , dilaudit Hamon : Demandez plutôt le vin à monsieur que de lui en offrir. S'étant promené tout à IWtour de ladite tour par les guérites , en sortant il blille six écus aux soldats , et acheva son tour de Is <rille. Etant arrivé aux degrés près de ia muraille de la porte de la rue Neuve , il élail presque nuit , il me demanda où était la porte des Regalres , de laquelle vous m'avez parlé ; je lui dis qu'il l'avait déjà passée. Lui montrant l'endroit : voyons-la , dit-il encore , et s^en va tout seul , suivi seulement de moi , jusques à la porte des Re^^aires , par-dessus la muraille , qu'il regarde assez longtemps , comme aussi la tour du coin (i) qui était plate-formée de fortes planches , où il y avait dessus des
aneOe d'Orifans-Uinguuvilk. CuTul wnljl^^ui iutxM.iiuilucbédËltcU, à i morl in son graiid-piri!.
(I) htifiriJi! U (iw Furie
— aaa — pièces de fonte verte , couleuvrines , et quelque»unes de fer. Il monta dessus ladite plate-forme , appuyë sur mon épaule , et descendit de même , n^ayant personne avec lui que moi , jusques à oe que ^ retournant près de révéchë , trouva ses gens , à qui il tardait qu'il ne retournait , car il était nuit Et étant descendu , ils allèrent souper , pendant lequel quelques - uns de la ville l'entretinrent de propos touchant la boutade de Lézonnet aux bubourgs de cette ville , depuis les trois semaines ou un mois précédent ; et comme il avait pensé demeurer sur la place d^un coup d'arquebuse qu'il reçut à la goi^e , dont il n'était encore guéri, alors le seigneur duc , qui n'avait rien dit : C'eût été dommage qu'un si méchant homme fût mort d'une si belle mort ; sa fortune l'appelle sur un échafaud pour y mourir de la main d^un bourreau. Pendant le souper arrivèrent les sieurs comte de Li Maignane , de Rosampoul et de Rostin , qui venaient de Morlaix avec la permission du maréchal, qui les avait laissés aller sur leur bonne foi , à h charge de se trouver à leur prison au premier avis de la part de monsieur le maréchal. Ledit sieui duc fut fort triste toute cette soirée , qui donna occasion au sieur Talhoét de dire aux autres capi' taines : Je vois monsieur tout triste contre nous ; que je lui aille demander la cause , ce sera bien fait. A donc le sieur de Talhoêt lui dit : Monseigneur y nous vous voyous ce soir plus triste que de
Knr
coutume , ce de qiioi mes compagnons et moi sommes marris. Ledit duc répondit , en se détournaut à demi vers le sieur de Talhoët qui lui pariait : Que direz-vous de cet Espagnol qui n'a pas voulu donner , et qui nous a fait perdre une si belle occasion ? Lors le sieur de Talhoët lui répliqua : Monseigneur , acceptez les offres que vous fait le roi de quitter l'étranger. \ quoi son altesse ne fil aucune répartie. Or les offres que le roi faisait étaient , entre autres , que , se rendant à lui , il serait continué dans son gouvernement de Bretagne , et qu'il irait main<levée de toutes ses teires et seigneurs, de la confiscation jadis faite par le duc Jean pour le crime de félonie , jadis commis par la dame duchesse de Penthièvres , quand elle fit prendre prisonniers le duc Jean et son frère Richard , à Chantoceaux , près de Nantes , en février i^ig , pour lequel crime tous les biens de ladite dame de Penthièvres furent confisqués au duc. Et combien que longtemps après elle et les siens fussent remis en possession de partie d'iceui , ce néanmoins les meilleures pièces demeurèrent , comme Chàteaulin (i) , Goélo , Concarneau , Fouesnan , Rosporden , Clissoii , Chantoceaux , où fut commis la félonie , la chàtellenie de Torfou et plusieurs autres. C'étaient les offres que faisait le roi au duc deMerir , desquelles entendait parler le sieur de TaU
p)CUiltciul)u-sur-Tn«uc.
^Bl
boêt y <{ui étaient à
U véril.^
trcB - Irtlles et irès-
avantageuses p<iur ledit sieur
cluc de Merctinir i
et s'il y cùl voulu mitcudre ,
en Brctagiifi , cl oo
pays bas eût ^vilé les ruines
qu'il encourut de là
en avant ,
, car ledit duc ne lut
pas pluti^t retiré de
cette ville que ledit pays fui
suivi d'un dt^luge de
' misères.
CHAPITKE XXX.
■I^se àm ««Inper rm> to
Le sieur de Lézonnet , bouffi de dépit , ne respirant que vengeance contre la ville de Quimper , quil'avaity disait-il, égratigné , assisté des conspirateurs , n'oubliait rien pour faire au sieur maréchal d'Aumont descendre de Morlaix en ce bout du monde , lui remontrant que Quimper était la meilleure ville du pays bas , sur un beau port de mer , bien murée et forte ; siège épiscopal et présidial , de laquelle ressortissaient beaucoup d'aut^es ports, havres et villes ; que le roi en retirerait de grandes commodités et lui-même aussi ; que la plupart des principaux habitants étaient très-affeclionnés au parti y et ne demandaient que de les soutenir pat*
quelques forces de plus ; qu'au simple bruit de sa
— aafi — renue , la ville s'y rendrait sans que personne y osât mettre empêchement aucan , d'autant plus rjiir les ligueurs de la place , et ainsi appelaimtils les catholiques , savaient bien qu'à raiscm de mauvais ménage qu'il y avait entre Don Juan et le seigneur duc , ils ne pouvaient espérer aucun tecours ; qu'il n'y avait aucune garnison de gens de guerre que les habitants , seuls gens non expëri- Diciités aux armes et qui au seul bruit de son arniéo tremblaient déjà.
D'une autre part , par une correspondance et bonne intelligence , des conspirateurs de la ville (envoient aussi leur député , qui s'appelait Ollivier Kndroit , procureur postulant au si^e de Quimper , jeune homme le plus imprudent séditieux qui fût dans le pays, qui confirma les propositions
na promesse de descendre avec son année jusquesià^ après avoir mis ordre à Morlaix, qui serait dans trois ou quatre jours ; ce qu'il fit.
Cependant Ollivier Endroit , enflé de ce que ses ambassades s'avançaient si heureusement , vint en diligence à Quimper assurer ses confrères conspirateurs de ces bonnes nouvelles j qui , frétillants de joie y ne purent rien tenir du secret que nous n'eu fussions aussi informés de tous les faits du voyage ; et puis ledit Endroit , si bftvard qu'il ne pouvait rien celer , plus insolent que de coutume, ne parlait que ruine , faire pendre tous ceux qui avaient eu tant soit peu de grabuge avec lui, ayant ses bons marchands de la ville de Quimper. Attendu que ledit sieur maréchal étant parti de Morlaix s'achemine vers ce pays bas , renvoie de rechef leur faux messager , ledit Endroit , le trouver à Braspartz , l'assuran tde plus en plu sde la fidélité de la ville. Il attendait tout de ses compagnons, le suppliant de ne manquer de les assister au plus tôt que faire se pourrait , de peur de perdre une si belle occasion de rendre service au roi ; et quant à telles affaires , le moindre retardement ^est souvent préjudiciable. il^ ^ur maréchal leur tenait compte d'un réitéré et assure promesse qu'en peu de jours il serait devant la ville , et loue fort leur résolution et les exhorte de persévérer ; qu'il avertirait le roi de tout leur bon devoir et service qu'ils avaient pour lui , avec quelque promesse de cour^ tisan et récompense.
Endroit de retour avec ses patentes levé les cornes de ses compagnons d'un demi • pied de plus qu'auparavant , et tous les jours les principaux de cette ligue s'assemblaient*, ou chez AUanou , en sa maison au marché du pain , sur la grande place ^ vis-à-vis de la grande porte de Saint-Corentin ; ou chez un cabaretier huguenot , près de la porte de la rue Neuve , et parlaient des moyens de recevoir le maréchal dans la ville , et des gratifications qu'ils espéraient dcnkii , et de l'issue de leurs trahisons.
Noblesse réfugiée à Quimper , quitte la ville et se retire au Pont , et comme ladite ville de Quimper fut assiégée et rendue au mai échal d" Aumon' ,
J'ai déjà dit ci-dessus que la noblesse de ce pays voisin réfugiée à Quimper, sachant les desseins de Lézonnet et l'assurance quMI leur avait donnée que le sieur maréchal , qui était lors à Morlaix , devait infailliblement descendre ici bas après le siège fini, s^était retirée de la ville , faisant les bons valets , et se logea au château du Pont , d'où le sieur de Kerservant se porta capitaine et y demeura avec plusieurs autres longtemps après la reddition de Quimper ; il fit fortifier la place du mieux qu'il put et que la brièveté du temps le lui peimit , étant de même intelligence que Lézonnet; et les factieux de Quimper avaient informé le sieur maréchal de tout
ceci , el le sollicitaient instammeiit de s'approchei' , J'assurant que toute la noblesse de Cornoiiaille était toute portée au service dn roi.
' Cependant le sieur marécbal s'avançait peu à U)eu de Braspariz au l^aou , et de là à Cliàteaulin , I faisant toujours oiarclier son cauou devant lui. Là -vint derechef, et pour la troisième fois, Ollivier Endroit le trouver, pour lui répéter les mêmes protestations qu'il avait faites aux précédents, au nom de tous les habitants et bons serviteurs du roi à Quimpei', et qu'il pouvait s'assurer que sitôt que ses avant-coureurs paraîtraient qu'on leur ouvrirait les portes de la ville et y seraient reçus avec tout applaudissement.
Or , quoique le marécbal eût la volonté assez disposée de venir jusques ici , comme il Ht , il dé- . désirait aussi chasser l'Espagnol du fort de Cania- [ rel en Crozon , qui était une chose plus difficile , I attendu qu'il y avait pour le moins quatre ceuls I hommes dedans , gens d'élite , vieux guerriers , I tous résolus de tenir ta place ou mourir , comme I ils firent , ainsi qu'il sera dit ci-après , commandés I par un soldat , capitaine fort vaillant , nommé Pra- 1 xède , qui ne manquerait pas de bien vendre sa I peau si on t'attaquait. Ce néanmoins ledit maréchal I se répulant à grand honneur s'il en pouvait venir à ' bout , et se résolut de l'assiéger, et par même aussi cette ville de Quimper. Car s'il fût venu premièrement ici qu'à Crozon , il eût laissé l'enuemi à dos ,
— a3o — qui Teût molesté et se fût toujours de jour à autre fortifié de retranchements et d'hommes ; et s'il fût venu droit à Crozon , l'armée espagnole se fôt rendue à Quimper , qui lui eût empêché les vivres et peut-être fait lever le siège , comme il y avait ap> parence. Pour obvier à tout cela , il fait bloquer Crozon ou Camaret par une partie de son armée , entre lequel était le sieur du Liscoêt y maréchal de camp y avec quatre cents chevaux et nombre d'in* fanterie , et lui-même avec le surplus vint assi^[er Quimper , où il arriva le lundi au soir y ou plutôt le dimanche matin y environ les trois à quatre heures après minuit 9 9 octobre 1694 9 P^i* Kerfeuntum, et pour s^entre attendre et ranger les gens y mirent tous pied à terre en la rabine de Missirien , depuis la Croix au Gardien jusques au fauboui^ , tenant un grand silence y pensant par ce moyen cacher rheure de leur arrivée y que toutefois nous savions bien , et étions sur les murailles en grand nombre^
doutant qu'ils eussent plutôt attaqué la ville par escalades qu'autrement.
Les conspirateurs y qui savaient très-bien les démarches de Tennemi y étaient aussi sous les armes^ faisant les rondes par bandes où aucuns n'étaient reçus qu'ils ne fussent de leur farine ; entre autres se faisait paraître ledit Yves Allanou y à la tête des autres y toujours accompagné de quinze ou vingt des siens. Cet Allanou étant depuis tombé en crime , et plaidant en la cour du parlement de Ren-
— a3i — nés y setitani ses affaires aller mal y trouva moyen d'évoquer en la chambre mi-partie de catholiques et huguenots à Paris , s'étant lui-même défini tel , quoiqu'il ne fùl que libertin , où il alla à la sollicitation ; mais n'en pouvant espérer une honnête iissue f de fatigue et d'appréhension tomba malade, «t mourut de mort naturelle , qu'il méritait violente et honteuse s*il eût encore guère vécu.
C'était celui , comme nous avons dit , qui était le chef de Tentreprise de Qaimper , et en faisant leurs rondes ils épiaient l'heure et le moyen de jouer leur jeu , et , comme Judas , querebarU ojh portunitatem4radendi cwitatem.
L'ennemi ayant resté environ une heure dans le chemin de Kerfeuntuni , conunença à déplacer en troÎB troupes , de quoi nous eûmes aussitôt avis par les paysans dudit lieu , qui , sous la faveur de la nuit j se cachaient derrière les haies et observaient sans être aperçus les actions des gens de guerre, et nous les rapportaient par- dessus les douves y nous étant sur les murailles entre la tour Bihan et la porte Saint- Antoine.
Ayant donc reçu cet avis que l'ennemi s'avançait avec toutes ses forces vers la ville , je fis avertir en diligence tous les corps-de-garde , et envoyai faire sonner le tocsin et aussi avertir le sieur de Saint-Quèrec , gouverneur, qui s'était allé reposer quelques heures , et fis à mattre Jean de la Verdure , huissier , qui était auprès de moi sur le
— a3a — mur f tirer un coup de mousquet pour mettre IV larme partout ; tellement qu'incontinent , au bruit du mousquet et de la grosse cloche y les murailles furent bordées de gens tous habitants , car la garnison j qui ëtait de cent hommes seulement| qaV vait laissés le duc 4e Mercœur y était au faubourg de la rue Neuve y se doutant bien que Tennemi s^en irait en cet endroit premièrement pour être à couvert.
Nous nous attendions d'être attaqués à cette muraille y entre Saint-Antoine et la tour Bihan y par échelles , c'est pourquoi nous étions sur nos gar^ des , en résolution de lui bien disputer l'entrée ; mais ils n*y vinrent point , mais seulement s'allèrent jeter sur la rue Neuve , qu'ils emportèrent après quelque résistance. Aussi n'était-il facile à si peu de gens de se défendre contre tant de forces qui avaient entré par tant d'endroits dudit faubourg , par les prairies et la montagne , où si les nôtres eussent guère tardé ils se fussent trouvés enclos en un instant et le chemin coupé entre la ville et eux , tellement qu'ils firent leur retraite entre les deux portes. Ceci fut le dimanche matin y environ le point du jour , neuf octobre , comme dit est cidessus. Et incontinent après les autres faubourgs , comme la Terre-au-Duc et les Regaires , furent pris et la ville sommée de se rendre. A quoi ne voulant entendre , le sieur maréchal mande en diligence à Crozon lui envoyer le canon , qui arriva le lundi
Lau soir , et Fut mis à b place Saiiit-Malhieu, et penlant que l'on attendait le canon , qui fut le diumnl^he jour de l'entrée aux faubourgs, ledit sieur ma- I r^chal écrivait à la ville lui envoyer des ticpiités , et en tziéoie temps donna la liste des noms de ceux qu'il voulait lui être envoyés , qui étaient tous de l'intelligence , savoir : maître Yves Allanou , avo- »t; maître François de Kerguelen , greffier ; maî- Ttre Guillaume Le Baud , sénéchal ; maitre Ollivier [ BeKliault ; ninitre Bitruabé Le Gallays , sieur de [ Mascosquet- , conseillers , et Corenlin le Baron (i). On fait assemblée de ville le lendemain malin , [ /savoir si on devait envoyer des députés , et si ceux [ qu'il demandait y devaient aller seuls. Ladite congrégation fut tenue au logis du capitaine , qui del meiirait lors vis-à-vis de la croix Maubert. Tous les Lconspirateurs furent d'avis de l'alternative , sans r balancer ; les autres , et en plus grand nombre , [.opinaient qu'il n'était pas à propos d'y envoyer pceux-là sans quelque autre qui ne fût de leurs opinnions , de crainte qu'aveuglés de leurs opinions , l-passions , ou de quelques profits particuliers, ils ^n'accordassent choses préjudiciables aux auties, et qu'ils ne donnassent instructions à l'ennemi, com- ; ils pouvaient s'emparer de la ville et se venger de ceux qu'ils eussent possible nommés. On nomma donc d'abondant maitre Alain Le Baud , sieur Cle Pratanros , liomme d'affaire et expérimenté ,
ri) Un (1«G ai
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pauvre place où il n'y avait garnison , et quand il yen aurait eu, la ville étant bastable de tous côtés , rien ne résisterait au caaon , qui était tout prêt Ià tirer , ce qui était faux ; que le maréchal était bénin ; qu'il nous octroierait une capitulation honorable ; chacun demeurerait en ses privilèges et libertés ; que si nous l'irritions par nous opiniâtrer , fi ne nous recevrait possible pas à aucune composition ; qu'il ne fallait espérer aucun secours du duc de Mercœur , qui n'avait forces battantes, puisque les Espagnols l'avaient abandonné, et pinceurs autres raisons. Bref, que le maréchal, quand nous ne le voudrions pas , avait assez de gens pour nous forcer , les troupes françaises à la Terre-au- Duc et rue Neuve, les troupes anglaises aux Re- ^^ gaires et Locmaria , sous la conduite du général ^B Norris , grand capitaine.
^B Toutes ces remontrances faites en une assemblée , devant le crucifix , à Saint - Corentin , où étaient tous les ordres de la ville , chacun dit son opinion , et premièrement messieurs de l'église , par la bouche de messire Guillaume de Buys , archidiacre de Poher et grand vicaire de l'évêché , déclara que tous les ecclésiastiques étaient d'avis que l'on eût tenu bon , et s'ofîrant tous à la défense de la ville que qui que ce soit , jusques au retour du sieur de Talhoet Kerédern , qui était allé vers ledit seigneui' duc de Mercœur. Pour bien entendre ceci , faut considérer que trois ou quatre
ieA autres , ayant au col l'cnsei^uc Ju [larli du duc de Mercoeur, qui élait une écliarpe de couleur , car les bugueuuls et leurs partiitans portaient Vé~ cliarpe blanche. Ledil I^e Baiid fut injuria et menace , appelé traître au roi , et en sa pri^eiice accu>ié par Hes compagnons députés , qui requirent le maréchal qu'il ne t'iît reçu à parler, n'étant maudé par luî. Ledit Le Baud voulut repr^enter (|u'il était venu en celte qualité sous la (ni publique , qui avait toujours été inviolable , même parmi les plus barbares nations; qu'il ne devait pas trouver étrange qu'il portât l'enseigne de son parti, qu'il s'était dès le commencement voué au soigneur de Mcrcœur , auquel il était beaucoup obligé; que si ledit maréchal n'avait agréable sa déjHitation,j^
plus faible- C'est pourquoi on avait commencé un retrancbement Inut le long Judit jardin , où on aillait jour et nuit ; mais à cause du mauvais 'dre et diverses opiniuiis , on travaillait fort leutment , parce que ceuv qui désiraient la reddition lie voulaient aucunement aider , ni d'Iiommes , ni de fascines, ni d'outils , qui retardait beaucoup la besogne. L'ennemi , pour empêcher ledit relrancbement , avait fait monter quelques petites pièces jde caiioo et longues arquebuses sur la montagne , 0n coin du parc , devers le levant, où sont les fouriChes patibulaires ; de là tirait incessamment sur ceux qui travaillaient audit retranchement , mais Avec peu de fruit. Le gardien dudit couvent , nommé La Villeneuve , gentilhomme de Léon , qui Ira- "vaillait aussi au retranchement comme beaucoup d'autres de qualité , y fut blessé au talon de quelque coup , par sa négligence , et faute d'y remédier , comme il était bien facile , il en mourut environ deux mois après ; un jeune garçon y fut aussi blessé à la fesse , où la balle demeura entière la longueur d'un doigt ; voilà tout le mal qu'ils firent. Cependant les députés retournant d'avec monsieur le maréchal rapportèrent des grandes promesses qu'il faisait aux habitants de les conserver en leur état , en leurs privilèges et immunités , de rien transporter de ta ville , n'imposer aucune levée de deniers et ni laisser aucune garnison. Mais il fît tout le contraire , comme il sera dit ci-après. A ce»
— a^o — nouvelles tous les factieux du maréchal clisai«ni qu'il fallait sans plus tarder se rendre ; les autres au contraire disaient qu'il ne fallait pas s'y fier , car des promesses si avantageuses n'étaient qu'eau bénite de cour et des attrapes lourdauds ; que quand la ville se serait une fois rendue, il n^y avait pas d^apparence de la laisser sans garnison , et si au chef la promesse était suspecte , elle le pouvait être à tous; qu'il fallait tenir bon jusqiies au retour du sieur Talhoët , qui possible était déjà à vue au camp de l'ennemi. Le capitaine de cent hommes que le duc avait laissés dans la ville en garnison se présente , exhorte les habitants de tenir bon , n'étant demeuré en cette place que pour mourir en la leur conservant ; qu'il s'offrait à tenir la brèche , seulement priait les habitants de défendre l'escalade. La jeunesse répèle de rechef son ordre conformément à celui du capitaine de se prêter à toute occurence nécessaire , soit à la brèche ou ailleurs, jusques à l'arrivée du sieur de 1 allioét. En tout cas , nous demanderons d^Âlain Le Baud , qu'avions député parmi les autres j ce qui avait été résolu envers monsieur le maréchal. Mais il n'en savait rien non plus qu'eux , d'autant qu'il ne lui avait été permis d'assister avec les autres , ni être présent sur la délibération qu'ils avaient eue.
Les marchands de la ville voyant qu'ils ne pouvaient avoir moyen de livrer leur marchandise, et
craignant que l'arrivée du sieur de Talhoët , que
nous
nous attendions de jour a autre, n'eût rotupu touk leurs desseins , et que le maréchal , s'en relour- Dant sans avoir la ville , ne dunnât occasioo au duc de Mercœur de faire recherche et punition d'eux , ils s'avisèrent donc de faire une assemblée la plus secrète qu'ils purent au-dessus de Guéodet , où ils font leur chambre de ville (ij. Là ils se trouvèrent tous , ou la plupart d'eux , avec le capitaine de la ville, le sieur de Saint-Quèrec, qui n'était ni chaud ni froid; U s'y trouva aussi quelques autres sans savoir de quoi il était question. Lor's tesdils conjurés étant les plus forts , commencent à crier que ilous ceux du parti du roi eussent tous à se mettre d'un côté et ceux de la Ligue de l'autre; lors ils s'avisèrent sans plus tarder d'envoyer chez le^ieur maréchal l'assurer que ia ville était disposée de se Kodre , et lui porter les clefs , et qu'il eût à en- .voyer quelque homme de créance dedans ia ville pour faire les articles de la capitulation. Ce qu'il fit en y envoyant le président Lagrée Lourmais (a) , ^v^'auprès la Roche-Bernard , nommé en surnom
t (1) L'ucien hdlel d« ville de Quimpcr il»H au-dessus île l'église du Gixity- 4tt. dûM les arceaui très-(?let<s «n soutenaient le planchtr. Celle église , U& M pierre, («Ile qu'elle a éU démolie il 7 a peu d'années, en 1371 , ^ék ulh de U âté ; elle aenail pour siosi dire de vestibule i l'hdiel de tflle , car il Eillail li traverser pour arriver i rescalier ta spirale par leqaet on montait dans la grande salle de l'bAtel de ville , qui avait la mime loufuimr que l'église -
(!) Jean Avril , sieur de Lagr^e , était premier pré«idenl de la diunbn des («niptes de Bretagne.
— -)4a — \viil. Il arriva sm- la v^rée, lundi dixième t>ctolire t594 ; il élsil auvergnat de nalido.
Celui-ci ( Saint-Quprcc ) croyanl la r^soliilian prisp de sft rendre , pril coiig^ des habitants, di^ sant f|iiant îi «ux iU pouvaient demeurer «lans le parti nouveau, mais non pas lui , pjirce qu'on le voudrait olilipcr de prêcher le contraire de ce qu'il avait auparavant fait , lequel ne fei-ait jamais, ptiitAt mourir de mille raoris , et suppliait len habi- (anls de lui (aire avoir un passeport de nKHJMeur le maréchal. Une demi'lieure après, voici un homme envoyé par le maréchal , qui dit audit Saînt-Qiièrec qu'il fîiH dans le inomt-nl à venir parler au mari^chal , à Locmaria , où il était ln);é an prienré. Ledit Sainl-Qui^rec s'y en ails snr-le-champ , oh le maréchal lui ayant fait quelque» n'prïmandes
surprise il sérail impossible d'empêcher (|u'ils ne pillassent la ville , quand bien même il y aurait dix capitulations; que c'étaient des gens fort cupides. Comme de fait , ils avaient fait l'offre au maréchal de forcer ta ville à coup de main moyennant le pillage , et qu'il leur avait répondu ; yue le roi c'avait que faire de villes désertes , et que son inlentioit était de conserver ses sujets et non de les dëiruire, telleraeat qu'ils s'étaient retirés un peu mal satisfaits de cette réponse , et partant ne fallait pas trop s'y fier.
Les articles dressés par les mains du sénéchal Le Baud , et portés au sieur maréchal, il n'y eut pas grande difficulté pour les faire passer et accepter selon leur forme et teneur, le tout toutefois sous le bon plaisir du roi.
Le sieur de Talhoét , suivant sa promesse , était arrivé le lundi au soir au camp du maréchal , avec la trêve signée et garantie ; mais le maréchal le fit arrêter qu'il ne vint dedans la ville, et n'y voulût perler état pour le regard de Quimper , disant
' qu'elle lui était déjà acquise avant son arrivée. J'ai dit qu'à la reddidnn du château de Morlaix les principaux capitaines de l'union avaient été retenus prisonniers de guerre , savoir i le comte de
^ ta Maignane , les sieurs de Rosampoul et de Roslin , et quelques autres. Les trois avaient été laissés sur leur foi , a condition de se présenter à la première sommation ; ils étaient pour lors tous
- a/14 ti'uis en cette ville , depuis que le duc de Mercœur un était parti , ne se mêlaient louteTois de rien. Le maréchal crut qu'ils aidaient les habitants de leurs conseils ; il envoie un trompette les sommer de se rendre en leurs prisons , qui était de venir trouver le maréchal au camp , ce qu'ils firent tout aussitôt. Ils furent descendus par-dessus les murailles , auprès de la tour de Névet (i) , au-dessus du l'oul-a-Laér, au quartier des Anglais , qui les vinrent recevoir sur le bord de la douve.
Depuis le lundi , à la vêprée , comme nous l'avons dit ci-dessus, il y eut , à raison de la cessalion (l'armes , ini grand silence tant dehors que <ledans , jusques au teudemain matin et jusquesà ()i\ lieures , que nous étions à Tévéché quinze
coûime j'ai dît ci-dessus quHl avait été Tambassar deur des habitants vers le maréchal , le plus insolent , arrogant , superbe et vilain qu'il y eût au pays y voyant que le tout réussissait selon son désir , provoquait et injuriait un chacun qu'il rencontrait du parti de l'union , et non content allait les trouver de gaieté de cœur pour les attaquer. Et de fait , sachant qu'il y en avait plusieurs au corpsde-garde sur la porte de la rue Neuve , il y alla et commença à les menacer d'en faire pendre plus de vingt ; qu^il était si heureux d'être venu à bout de son entreprise, qu'il avait gagné cette obligation sur la ville en dépit des fichus ligueurs (ainsi les appelait-il par le gros mot) y mais que^ par la mort y par la chair , par la tête , il les ferait se repentir avant que fût trois jours. Ainsi blasphémant et reniant , dansait sur la muraille comme un fou , sans que personne lui daignât répondre un seul mot , encore qu'ils sussent bien que les menaces s'adressaient à eux qui ne craignaient en rien. Voici donc , comme il continuait ces joyeuses folies , il avance un peu la tête sur le parapet en disant : Bonjour , frètes , en parlant à ceux du dehors. Il y avait un arquebusier posté en une lucarne de l'hôpital de Sainte-Catherine , situé auprès de ladite porte , qui le tire et lui donne droit en la tête , et lui ouvre tout le crâne et le renverse mort sans qu'il remuât ni pieds ni jambes. Jamais homme n'alla au diable plus joyeusement. Voilà la
fin du traître Endroit. Cela nous étant rapporté , ses compagnons le {regrettèrent , entre autres AUanou et Kerguelen. Nous autres nous admirions les jugements de Dieu qui punit les méchants par les leurs mêmes et par ceux en qui ils mettent leur confiance au préjudice de Thonneur de Dieu , et lorsqu'ils pensent être au-dessus des vents ^ ils se trouvent très-éloignés de leur but ; car cet homme , faisant gloire et trophée de sa trahison par une imprudence écervelée , fut réellement et de fait écervelé , car du coup la cervelle lui sauta hors de la tête contre la muraille, et son dernier in manus fut ses exécrations et blasphèmes en menaçant les gens de bien.
Pendant le siège aucun de la ville ne fut tué, que celui-ci qui avait tramé la perte des catholiques , mais lui seul fut la victime , à l'exception d'une servante , laquelle , le lundi , portant la paillasse de son fnatire du corps-de-garde de la porte des Regaires à sa maison , par-dessus la muraille s'amusa un peu à regarder une pièce de canon qui était là. Les Anglais la tirèrent et tuèrent d'un coup d'arquebusade. Mais de l'ennemi il en mourut un grand nombre , car si peu que quelques-uns se découvraient tant soit peu, ils étaient emportés morts ou blessés. Et il en fut mort davantage , n'eût été que les conspirateurs se trouvant empêchaient que l'on eût tiré , et s'avançant disaient : Laissez-nous faire , et cependant il n'y avait que de la poudre
L_rii leui'5» ari|iiebuses , coiiune cuv-incuie.^ b eu vautraient puis après j ce qui sauva la vie à un grand siombre devant la ville.
La mort d'OUivier Endroit ne fut guère pleurée que de sa veuve , ni regrettée que de ceux de son parti ou intelligence , non plus n'en avait donné sujet aussi bien que ses compagnons, ayant été cause de la ruine de la ville et des champs des environs , dix lieues à la ronde , tel qu'il est impossible de le rapporter par écrit , et si elle se pouvait exprimer personne ne le croirait ; et la vérité est que la guerre ne fut descendue si bas si les misérables habitants de Quimper , c'est-à-dire les conspirateurs , ne l'y eussent entraînée. Je sais bien que rien ne se fait sans la permission de Dieu , et que n'étant pas en ce quartier plus gens de bien qu'ailleurs qui avaient rudement senti les verges et châtiment de Dieu , il semble qu'il s'est voulu servir des méchants pour châtier ceux qu'il lui plait. Le duc de Merccjeur leur avait bien prédit , le jour qu'il partit de cette ville , quUls ne feraient venir Tennemi c|u^à leur ruine. Mais après le fait , sage breton. L.e mardi donc les portes furent ouvertes au mav*échal d^Aumont, auquel la ville se rendit, le douzième octobre 1 694 y les articles de la capitulation ^préalablement signés , dont voici la teneur.
Articles de la capitulation tfcntm te sietir maréclud ifjiiutwnt il les habitants de Qaiviper-Corentin , des réponses par le roi snr\lceUe.
Articles accordés à messieurs les nobles , bourgeois et habitanls de Quimper par monsieur le in«rëchal d'Aumont , gouverneur pour le roi en Dauphîné, et lieutenan (-général pour le roi en scsar^ roées et pays de Bretagne , étant au camp devant ladite \ille , au moyen du serment de fidélité par les habitanls fait au roi aux mains dudit seigneur, l'onzième jour du mois d'octobre x^^k-
ARTIRLS PtiBKIU.
Ouedans tout l'évècbé de Comoiiaille il ne m
en soD parlement vérifié , et que sous le bénéfice dudit édit ses sujets ont auparavant lesdits troubles longuement demeuré en paix et tranquillité. »
ARTICLE III
Et pareillement que tous lesdits officiers qui ont été pourvus par le roi soient maintenus et confir-4 mes en leurs charges et dignités j sans payer finances et sans être contraints de prendre titres de confirmation.
« I^ roi ne peut , sans préjudicier à son autorité , dispenser les officiers de ladite confirmation , ne pouvant autrement être honorés de cette qualité j étant la suite , marque et reconnaissance de son autorité , voulant que lesdits officiers soient tenus de prendre lettres pour ce nécessaires ^ ainsi qu'il est accoutumé. »
ARTICLE IV
Que toute provision d'officiers de judicature , notaires , sergents et autres , par mort et assigna-
lion, laite [lai M. tleMercatir , demenrenl ft sur
teul leurs eflets , prenaot nouvelles pruvUioii» d^q^ sa maJ4^sté , sans payer (iiiaiices , et pour le reganto de ceux qui ont élti pourvus en la place de p**"-*:! sonneK vivantes , ne pourront être ret^erchés poui l'exercice de»dUs t^lat».
« Le roi a agréahie de graUfier d'tîlats et d'olEœf, vaquant)! pur mort ou rt^silialiou les personne* qui étaient en ladite ville , ceux auxquels le tltK <le Mercœur les a donnt's cl qui oui été pourvut L-ti iceux ; que la fonction et exercice se fasse es ladite ville , à la charge de rapporter les pri^teudants dudit duc de Mercn'in- l'acte de réception [iiiur leurs dits oflice» , pour leur en t'tre délivré d'autres par sa majesté, sans pour cela payer linances , demeuraul dès-à-pr^sent loiil autre au prérudice de l'aiitorih- i)r> mi mnînKli' rnfifli^ at rêva*
Que le bailiage de Châleauliu et autres unis à la juriiiictioQ de Quimper deraeurerom et s'exerce- TODt par lesdils officiers de la justice en l'auditoire dudil Quimper , comme se font à préseut.
■ L'eiercice de la juridiction s.e fera ainsi qu'aujurtvam tes présents troubles. >•
AETICLE vu.
Que ladite ville sera remise en tant qu'il y aurait eu altération en toutes les immunités , privilèges, franchises et libertés , et que la mémoire de tout ce qui s'est passé depuis le commencement des présents troubles jusques à présent demeurera et demeure jusques à présent éteinte et assoupie, tiol en la prise des armes , forcement decbâieaux, forteresses , maisons et démolition d'iceux , prise de deniers de recettes générales et particulières , et des décimes, que de toute autre levée de deniers ÂJIe eu ladite icelle imposition sur les marcbaudi- Ks et denrées, ventes des biens meubles, coupes bois taillis et haute futaie , butius , rançons, es d'hostilité , et toutes autres choses avenues à l'occasion des présents troubles , sans qu'il puisse à l'avenir être fait aucune poursuite ou recherche, ifianl avilir élé faite d'aulurité riariiculiére ,
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c'oriitiio volerie , assassîoaltt , ravagcmenl el brùlemenl de maisons.
B Pour ce qui a été fail pendant les préseiils troubles. »
ABTICI.B VIII.
Que les receveurs fermiers des deniers royiux , domaines, saisies, pancartes et autres, demeureront quittes des paiements faits sans fraude au parti de l'union apparaissant aveu du tîdgncur de Mercœur et quittance desdits paiements, et ne seront en façon quelconque recherchés ni inquiétés pour aucun acte fait en exécution des commissions du* dit seigneur de Mercœur et des commissaîre& du siège présidial de ladite lillo pour parvenir au
ARTICLE X
<^ue les gens de guerre étant en ladite ville en ^aruisou , laul de cheval que de pied , sortiront avec leurs armes et équipages , bagages et chevaux, la mèche allumée, leurs tambours et enseignes , lesquels néanmoins ils pourront arborer et battre le tambour à deuii-lieue de ladite ville , et seront conduits là où bon leur semblera , avec toutes sûretés et passeports , et pourront les malades et blessés demeurer en ladite ville jusques à parfaite santé.
a Le roi a agréable ce qui a été sur ce fait par monsieur le maréchal d'Aumont. »
ARTlCLr, XI.
Que monsieur le maréchal fera lever son camp de devant la ville sans aucun frais , et ne permettra pas que aucun gens de guerre y entrent , ni qu'il soit fait aucuu tort sur le plat pays en faisant la retraite, ni qu'où eût à vexer ni fouler le général ni le particulier , et ne laissera aucune garnison dans la ville ni dans les faubourgs.
« Accordé, u
' ATICLE Xll,
- Qufe toutes barques , marchandises et prises fai-
tes pendant ledit siège ^ des vaisseaux appaitenant auxdits habitants de ladite ville j et autres biens qui se trouveront en essence , seront rendus aux propriétaires.
« Accordé. »
ARTICLE XIII
Que les gentilshommes , officiers et autres réfugiés en ladite ville , et habitants d'icelle , tant de cet évéché que d'autres, de quelque qualité et condition qu'ils soient , faisant le serment de fidélité , jouiront entièrement de leurs biens meubles , héritages et revenus d'îceux depuis le jour dudit serment , et ceux qui ont devant ce jour prêté ledit serment jouiront entièrement de leurs biens depuis le serment par eux prêté.
« Accordé. »
ARTICLE XIV
Et pour le regard des autres se retireront dès lundi , à dix heures du matin , aux villes du parti de la Ligue , et pourront emporter leurs armes , meubles , équipages et bagages dans un mois, sans retourner toutefois en ladite ville ; et pour cet effet leur seront délivrés passeports , et pourront lesdits habitants absents de ladite ville retourner en icelle en deux mois , et en ce faisant jouiront
du bénéfice de la présente capitulation , faisant le serment de fidélité comme dessus , par-devant tes suivant l'édit du roi.
Accordé .
ARTICLE XV
Que le sieur de Saint-Quèrec , commandant en la ville, se retirera en sa maison (i) en ce jour , et pourra emporter ses biens meubles , papiers , lettres et garants, tout son équipage, bagage, mener ses chevaux , traîner avec telle charrette et Iiur tel temps qu'il demandera ; et pour ce faire î est baillé le leriips de deux mois, :
F « Accordé.
ABTICLE XVI.
*Et au regard des garnisons du Pont , Rotignean ci) et autres maisons fortifiées durant les prt "ironbles , pour les démolitions d'icelies y sera pourvu par monseigneur le maréchal à la moindre foule et oppression du peuple que faire se pourra.
^K,% Le roi remet à monsieur le maréchal à \
(1)Au cb.lKau lia Hilgu; , «n P1ogaslEl-St-Gemiiilii. (1) Le r.hlteiu de Gnlig^^1u MsM siluj w Clahan - Fouevunt. i N|tt <|u'uii pavillon el aac toanWr.
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ARTICLE XVIII
Pour autoriser et faire avoir pour agréable à sa majesté les articles ci-dessus, M. le maréchal a promis et promet assister lesdits habitants j inclinant à l'humble requête qu'ils lui en ont faite , reconnaissant ce qui s'est passé , lesdits bourgeois et habitants y avoir été poussés par zèle et affection pour leur religion catholique , apostolique et romaine.
Fait et accordé ledit vingtième jour d'octobre 1594. Ainsi signé d^Aumont, et plus bas, par monseigneur duc Prié , et à côté , Rolland Le Dénie , procureur syndic, et Denis Le Stang , greffier.
I^s présents articles ont été vus et répondus par le roi , étant à Saint-Germain-en-I^ye , le huitième jour de novembre 1594. Signé : Henry , et plus bas , Pottier.
Cette capitulation fut aisément accordée par le maréchal d'Aumont , ne se souciant pas beaucoup de garder aux habitants sa parole ; laquelle capitulation
— îi57 — tulation il demandait pour parvenir à ses fins et s'emparer de la ville avant qu'on y sût la venue du sieur de Talhôél , porteur de la trêve ^ qui était il y avait deux jours retenu au camp ^ sachant bien aussi que le tout était sous le bon plaisir du roi , et que ce qi^'il eût accordé pouvait être corrigé par sa majesté , comme il le fut aussi ; joint qu'ayant déjà bloqué le fort de Camaret , qu'on appelle aussi de Crozon ou Roscanvel , tenu par les Espagnols , il lui était très-difficile de l'emporter par un siège j Quimper étant du parti contraire , tant à cause des vivres ^ rafraîchissements des malades et blessés , que de peur que les ennemis se fussent assemblés pour lever le siège. C'est pourquoi le maréchal , vieux capitaine , ne voulait laisser une telle retraite derrière lui. Toutefois , sans la division qui était entre les habitants , on lui eût donné des affaires y et qu'ils étaient assez résolus d'endurer une batterie et même une brèche que l'ennemi se proposait de faire entre la porte Médard et les Cordeliers. Mais ayant l'ennemi dehors et dedans, et n'ayant pas grande espérance de secours de la part du sieur de Mercœur y ils craignaient être surpris par l'intelligence de leurs concitoyens , qui sans doute eussent hasardé le paquet plutôt qu'iine si belle occasion se fùx passée sans effectuer une si longue entreprise ; aussi bien y avait-il du hasard pour eux d'être recherchés , ^i le maréchal se fût retiré , et peut-être d'être 'punis comme gens de leur métier. 17
— ii58 — Le seigneur de Mercœur j averti que le sieur de Talhoët^ son député, avait été frauduleusement retenu par le sieur maréchal et empêché d'entrer dans I4 ville , en faveur de laquelle il avait^prin* cipalement accordé la trêve j lui en écrivit , lui en faisant reprache , et disant entre autres choses qu'il était marri qu'il n'avait affaire à un prince qui fût homme de parole , mais qu'il n'avait affaire qu'à un courtisan qui n'avait ni foi ni parole , et qu'il faisait le contraire de ce qu'il promettait; ce qui se trouva très- véritable , comme nous expérimentâmes le même jour , car il était dit que le sieur maréchal ferait retirer ses troupes des environs de Quimper, et qu'il ne les y laisserait entrer de peur de fouler le peuple ou de quelque insolence du soldat ; et néanmoins , le même jour , et ensemble avec lui , entrèrent tous ceux qui voulurent , tant Français , qu'Anglais , indifféremment , qu'il ne tenait qu'à eux que la ville ne fût pillée , étant les plus forts y et n'était au pouvoir dudit maréchal de les empêcher , ce que les habitants craignaient beaucoup y d'autant que la capitulation , combien qu'arrêtée verbalement y n^'était encore publiée que de bouche en bouche , et tant avaient de hâte les habitants conspirateurs d'effectuer leur entreprise, qu'ils eussent volontiers ouvert les portes au maréchal sans aucune capitulation , combien qu'attesté contrevenant encore à sa promesse. Sitùt qu'il fut dedans
r _ aSg —
la ville , il Ht Taire une levée de deniers de onze mille éciis , qu'il Tallut payer dans huit jours, sans autre délai , et n'y eut aucun , de quelque qualité qu'il fùl , exempt , étaut contraints par emprisonnement de leurs personnes , même les ecclésiastiques, entre lesquels fut le trésorier de Cornouaille, Qonimé messire Alain Collet , mené prisonnier faute de payer la taxe , dont le sieur évéque , messire Charles du Liscoét , se scandalisant , va trouver ledit maréchal , en lui disant en ces termes : Comment , monsieur , sommes-nous en une Bochelle où la persécution soit ouverte contre les gens d'église? Vous nous assurez que le roi est catliolïque , et on le prêche ainsi au peuple , qui ne le peut que dilHcilement croire; et quelle opinion en aura-t-il quand il verra ses lieutenants traîner les prêtres en prison comme s'ils étaient coupables de quelques grands crimes ? qui est celui qui estimera se pouvoir garantir , puisque tes chanoines et les dignités de la cathédrale , en la personne de leur évéque , n'en sont exempts? Le maréchal fit l'ignorant , et dit , mé Dieu , qu'il n'entendait pas cela , et envoie sur-le-champ le mettre en liberté. Néanmoins pava-t-il après. Il fit encore une autre levée de cinq à six mille écus , et il n'y eut paf roisse aux champs qui ne fût chargée excessive- ■ment , les unes à huit cents écus , les autres à cinq Icents , selon qu'il jugeait qu'elles pouvaient supiporter , et à toute rigueur. Cette levée de deniers
— a6o — • appauvrit beaucoup le pays , dëjà assez yaioé par la guerre. Bref y le maréchal fit tel mënage en ce quartier qu'où le nomma le Guéret de la Cor* nouaille ; aussi appelait-il lui-même le pays son Pérou j où il avait trouvé des mines d'or et d'ai^ent. Les conspirateurs , qui pensaient que pour leurs bons et agréables services , non -seulement qu'ils eussent été quittes de cette contribution , mais encore se promettaient-ils de grandes récompenses , n'en eurent meilleur marché que les autres ^ car les plus méchants se trouvèrent bien avant dans la taille. Berthaulty Tun des principaux traîtres , y fut pour cent écus à la première levée et soixante à la seconde ; et s'étant adressé un certain jour au maréchal y lui représenta le devoir qu'il avait fait à la reddition de la ville au service du roi , avec beaucoup de peine et hasard de sa personne j et au lieu qu'il était fondé de prétendre récompenses de ses bons services , qu'il était néanmoins excessivement cotisé en cette levée de deniers sur le rôle de la ville , lui que sa qualité devait exempter de toute contribution , et que le grand devoir qu'il avait fait à la reddition de la ville l'en devait faire^déclarer quitte pour n'en dégoûter ceux qui désireraient faire de pareils exploits de service pour le public. Berthault disant tout ce discours d'une façon pitoyable 9 pour émouvoir le maréchal ù compassion j fit rire l'assemblée , car on le connaissait assez pour homme riche , et même était eu réputa-
tk>D d^étre usurier ; si bien que le maréchal lui répondit en ces termes : Mé Dieu 1 voyez-vous cet usurier faire le truand ? Qui lui ôte ses écus j lui 6te la vie. Puis adressant la parole audit Berthault : Mé Dieu ! dit-il , tu paieras ; et comme en colère , dit à ses gardes qui étaient autour de lui : Enfants , allez-vous-«n à discrétion chez lui jusques à ce qu'il ait payé la somme. Sitôt dit , sitôt fait ; car dix ou douze des gardes s'en allèrent chez Berthault , et y firent beau ménage Tespace de deux ou trois heures ; ce que voyant , ledit Berthault leur trouva immédiatement de l'argent. Quant au sieur de Mas* cosquer , aussi conseiller , il paya cinquante écus par les mélïies rigueurs ; si bien que voyant le peu de foi du maréchal , détestaient le traître et la trahison f et disaient tout haut que s'ils eussent su qu'ils eussent été traités de même j qu'ils eussent plutôt été mis en broche que le maréchal y eût entré. Et pour le regard de maître Guillaume Le Baud , sieur de Créac'hmarc'h , sénéchal établi par le sieur tle Mercœur , sans aucune finance , et qui ]>ar son autorité fortifiait toute la trahison ; qui s^ était révolté premièrement contre sa conscience et retiré d'un parti approuvé d'autorité apostolique et de toute Téglise gallicane à un qui était tout contraire , suivi par toute sorte de religions , luthériens , calvinistes , athéistes , libertins et toute, sorte de races de gens qui croyaient en Dieu par bénéfice d'inventaire y desquels était composé l'ar-
— a6û — m^ du maréchal ; secondement , contre son faiteur , qui lai avait donné gratis l'état de sénéchal au présidial de Quimper , le plus beau et le plus honorable et lucratif de la Basse-Bretagne } qui avait de plus payé sa rançon quand il fut pris , venant de Nantes , par lés gens du neur du Goust , gouverneur de Blain , où il fut rendu Tan iSgi el mb à deux mille écus de rançon , qui ne lui coûta jamais un liard ^ ainsi ledit duc la paya entièrement ; ce néanmoins , l'ambition , ou plut6t la perfidie , l'emporta et lui fit oublier la mémoire de tant d'honneurs et bienfaits de ce grand prince à l'endroit de cet ingrat , le tout en intention de se maintenir en Tétat de sénéchal , comme Lézonnet lui avait promis. Mais les dédains des hommes contre Dieu produisent bien souvent des effets bien contraires à l'attente des hommes. Ainsi arriva audit Le Baud , car les moyens qu'il choisit pour se conserver en son état en firent sa perte ; car , par Feutrée du maréchal à Quimper , il se trouva privé de tous états et charges publiques j et tout le reste de sa vie ne fut qu'avocat consultant , car il eut honte de paraître dans le barreau après y avoir présidé entre dix à douze juges ; et Lézonnet même j qui l'avait , par ses belles promesses , embarqué en cette conspiration , se moquait de lui en toutes les rencontres.
Voilà la digne récompense de tels gens ; mais ce ne fut pas le tout , car le même Guillaume Le
Baud pensa courir fortune de la vie «I l'honneur en cette manière. Tôt après l'entrt'e du maréchal , il courut quelques bruits sourds , vrais ou faux , mais bien daugereuiL pour la saison , que ledit Le Baud avait intelligence au parti du duc de Mercœur pour faire reprendre la ville , et bien qu'il est croyable que ce fut une cliarité qu'où lui prélîîil , néanmoins ses envieux et ennemie , du nombre desquels on soupçonnait maître Jacques Laurent , duquel i! avait possédé l'état de sénéchal pendant la guerre, poussèrent si bien à la roue et donnèrent tant de vraisemblance auxdites conjectures , que ledit Le Baud fut mandé par le maréchal et diligemment interrogé ; nonobstant tonte excuse et paroles justificatives , se vit sur le point d'être mis rfrisonnier, n'eflt été un des favoris dudit maréibal , qui était logé cliez ledit Le Baud, qui était président Lagré, duquel avons parlé ci-dessus , il eût été en grand danger de sa personne , et l'on croit qu'il lui en coûta de l'argent pour en être quitte , le tout par la faveur de ce sieu hôte , jus- |ues même à cautionner vie pour vie que ce qu'on lui imputait était faux. Par ce moyen il fut laissé !n sa maison , non sans être bien éclairé.
Pour ce qui est d'\llanou , nous avons dit ci-derant que sans qu'il fut prévenu de la mort, à la lite d'un procès de crime à la cliambre de l'édit à •aris , qu'il avait contre une simple bourgeoise de luimper , nommée Anne Nou/ille , il courait dan-
— a64 — ■ ger d'être pendu par rimie.dii procès , et •sa» qu'il eut bon nés , il Teût idi dès Rennes , oik ledit procès était pendant et prêt à juger. Quand fl eut aVb de quelqu'un des juges que la cour avait dâibérê de lui faire et parfaire son procès , et qu*il y avait commandement à un huissier de Tapprâien* der et constituer prisonnier / il s'évada , et se finsant huguenot , il envoya son procès à la chambre de l'édit. Quant aux autres de la même menée à Quimper , ils moururent presque tous la même année j et n'eurent guère le tçaaps de se réjouir de leurs trahisons. Le sieur marédbal montra en cda que lé proverbe est véritable ^ qui est d'aimer la trahison et non les traîtres ; car la vérité est qu'il favorisa autant et plus ceux qui n'étaient^ pas de l'entreprise. Et , pour mon intérêt particulier , j'ai eu toute occasion de me contenter de sa bonne justice y car ainsi soit que contre la volonté des cesseurs de la ville , de cette levée de deniers j'eusse été mis aussi du nombre par quelques envieux et taxé à cinquante écus y qui n'étais pas habitant , mais pour l'exercice de mon état de conseiller, duquel je demeurais privé par l'entrée dudit sieur maréchal. Lui ayant remontré mes raisons , en présence de messieurs de la ville et de ses ca* pitaines , néanmoins que le sieur de Lézonnet m'accusât d'avoir fait mon possible pour empêcher la reddition de la ville au service du roi , il me déclara quitte de ladite contribution y et or-
donna que ceux qui m'y avaient mis paieraient la ■omme ; ce qui fâcha merveilleusement lesdils Berihaull, Mascosquer et quelques autres piliers de la trahison , qui tous furent contraints de payer leurs taxes moyennant leurs bons services , qu'ils faisaient sonner bien haut. On voulut aussi , par quelque secrète instigation des ennemis cachés , faire loger des soldais et cavaliers en mon logis ; il leur fut fait commaudement d'en sortir. Bref, pour mon particuUer , je n'ai reçu aucune incommodité dudît sieur maréchal ni de ses gens , que je n'eusse reçu d'un chef ami. Les arcs-boutants du parti du roi n'eurent pas meilleur marché que les autres , et n'y en eut pas un qui en fût plus avancé ni reconnu que maître Yves AUanou , qu* nous avons ci-dessus dit à bon droit le capitaine de la menée cl de la ligue , lequel eut deus cents écus et de plus fut fait , par le sieur maréchal, procureur des %>ourgeois (i). Lors il faisait beau pécher en eau trouble ; aussi y fit-il bien ses orges comme il -voulut.
Cependant on hâtait cette levée de onze mille ^cus avec toute rigueur , et même par emprisonnement des plus qualifiés , sans épargner les gens d'église les plus relevés , car le trésorier de l'église le , nommé Alain Collet , pour ne payer
[l)Le pnKurear des hnurgeois . que l'on appela plus lard sjrndjc, HaH k kifflk , ^lu [Kilir deiiï 3DS.
— a66 — pas promptemeni sa cotisation ,■ tàt emprisonné , dont son évéque ^ Charles du Usooët , averti , en fut ëmu , et à Tinstant alla trouver ledit maréchal , comme nous avons dit ci-auparavant.
Il était aussi porté , par la capitulation , que la ville serait maintenue en son entier et sans en faire rien transporter , et , néanmoins y le maréchal en amena deux beaux canons de fonte verte , portant trente- cinq livres de balles , et bien longs ^ que Ton avait gagnés sur un grand vaisseau espagnd qui avait échoué à Penmarc^h trois ans auparavant , avec toutes ses balles et grand nombre de munitions , qu'il fit traîner vers la haute Bretagne , en intention de les faire rendre en son château d'Aumont y en Poitou y qui fut une grande perte à la ville et au pays , car il n'y en avait pas de tels en tout le pays bas^ que les doubles canons de Brest.
Le bruit courut incontinent partout que le maréchal n'avait rien tenu de ce qu'il avait promis , ce qui fit aux autres villes y comme Hcnnebond, Vannes y Dinan et autres places qui tenaient encore le parti du duc de Mercœur y assez disposées de changer de parti , de se rendre , de plutôt expérimenter tous autres événements que se rendre au maréchal y qui avait délibéré de les attaquer les unes après les autres. Mais Dieu y pourvut , car étant allé , Tan 1 5g5 y sur le printemps y assiéger le château de Comper y près de Montrort, pour gratifier la dame de Laval y qu'il aimait et hantait fa-
milièrement, il y fut blessé à mort , et décéda quelques jours après, en la ville de Reunes.
Mais retournons encore à Quimper. Quelques temps après qu'il fut entré dans la ville , il fait aux habitants faire le serment de fidélité , et de ce serment personne ne fut exempt , car il y avait condamnation aux refusants d'être retenus prisonniers de guerre ; ce qui troubla beaucoup de consciences scrupuleuses , qui trouvaient un grand forfait de jurer obéissance à un prince et roi hérétique , car lors le roi était encore hérélique calviniste. Toutefois , environ un an après , il abjura son hérésie et eut absolution de Rome , du pape Clément. Il vécut le resie de son âge fort catholiquement et en très-bon prince.
Un vénérable vieillard , chanoine de Saint-Co- >»entin et archidiacre de Poher en ladite église , nommé messire Guillaume de Bujs , gascon de nation , celui que nous avons dit auparavant qui déclara au nom du clergé de ladite église qu^il ne se fallait rendre jusques à la venue du sieur de Tallioêt , étant contraint de signer, pour éviter les menaces de faire le serment, il fut à l'instant saisi d'un tel crève-cœur qu'étant à l'heure même pris d'une fièvre , en mourut de déplaisir.
CHAPITRE XXXI
(Mége ûm fMri 4e
Ayant pris le serment de tous et mis Tordre qii^il ' voulut en la ville , y laissant une forte garnison , contre sa promesse , il s'achemina ( le maréchal ) au siège du fort de Roscanvel , autrement Camiret , qu'il avait fait bloquer avant de venir à Quimper , situé sur le bras de mer qui mène à Brest et à Landerneau y Le Faou , Daoulas et Ch&teaulin. A son arrivée^ il le fit ceindre de bonnes tranchées par-devers la terre , en forme de croissant , qui donnait d'une corne au-dessus de l'autre au-dessous dudit fort dedans la mer , ledit fort demeurant enfermé au milieu , situé sur le coupeau d^une haute pointe cpii s'avançait plus d'une moitié de-
dans fa mer , de difficile accès de lous côtés, même sans tes fortifications de luaias qu'avaient faites les Espagnols en le peu de temps qu'ils s'y étaient logés , qui était de cinq à six mois , pendant lesquels ils n'avaient pas perdu une heure de temps , car il y avait de grandes et fortes levées de terre et bastions bien flanqués. Par la mer , ils ctaieut assiégés de plusieurs grands vaisseaux de guerre français , anglais, ilamands, pour empêcher qu'aucun rafraîchissement ne leur vint, lesquels tiraient incessammeut pour les incommoder , car ils ne pou- \-aient autrement leur nuire , la place étant imprenable par mer , à cause des inaccessibles rochers. Par-dev^ers la terre , le canon fut pointé en plusieurs batteries , car les Français avaient la leur el les Anglais aussi. Ces terrasses furent canonnées quelques jours. Ceu.\ de dedans , au nombre de trois à quatre cents hommes , braves et aguerris , cliui&i&de toute l'armée de Don Juan d'Acquilla , commalltlés par le vaillant capitaine Praxède , se défendaient brusquement , tant par fréquentes sorties jour fltnuit qu'autrement.
Les a&siégeauts eurent de grandes incommodités depuis le commencement du siège jusques à la (in, car les pluies ne cessaient depuis six semaines qu'il dura , et n'y avait moyen d'être à couvert , étant ledit fort en un lieu qui ne produit ni haie ni buisson , et a'v avait aucune maison proche dudit fort qui leur pût servir d'abri. Il leur fallait être hors
de la portée du cauon ^ ou loger dedans les tranchées j où ils avaient Teau et la fange jusques aux genoux en hiver , car c'était au mois de novembre, saison pluvieuse et froide en Bretagne , qui fatigut tellement les soldats , principalement les gens de pied , qu'il en mourut une bonne partie des malaises que leur causèrent des' maladies contagieuses qui les étouffaient en trois jours , comme il sera dit plus amplement ci-après.
Si l'armée de terre était assiégée de l'injure do temps y la flotte ne l'était pas moins , exposée qu^elle était à l'impétuosité d'un furieux vent d'ouest qui la battait à découvert et la jetait vers la terre sans qu'elle eût aucun abri plus près qiM Brest, distant de quatre à cinq lieues , ou deux ou trois lieues au plus, où il lui convint de se retirer j^ndant le mauvais temps , et par ce moyen ne servit guère à la prise du fort , sinon que d'empêcher le rafraîchissement par la mer , si aucun se fût pr^nté.
L'artillerie ne cessa de tirer pendant plusieurs jours contre les monceaux de terre et plates-formes y sans beaucoup avancer , d'autant qu'elles étaient bien doubles ; et puis ceux de dedans réparaient la nuit ce qui avait été endommagé le jour , et y comme vaillants hommes ^ sortaient souvent sur Pennemi avec grands dommages d'icelui , donnant jusques aux tranchées, d'où les assiégeants étaient chassés et suivis jusques à ce que la cavalerie vint à leur secours. Et entre autres , un cer-
faiii jour , liuit jotirs avant la prise du fort , par une pluie qui avait duré depuis le matin , ils firent une bnistjiie sortie de cent hommes , et donnant tête baissée , sans aucun empêchement , jusques auxdites trancbées, où ils savaient que plusieurs soldats travaillaient, en tuèrent un grand nombre, entre autre le sieur du Liscoét, de Tréguier, maréchal ^ camp , qui les avail auparavant hlorpiés. Il était hroir les soldats et pionniers travailler , se tenant e espèce de cahute couverte de branchages rde terre pour se garantir tîe la phiie. Entendant l'alarme de la sentinelle et de ceux qui étaient dans le quartier , qui criaient à l'ennemi , si bien qu'il fut aussitôt à la tranchée ; le sieur du Liscoét , qui ne songeait à rien moins, sort de la cahute et saute sur le bord du fossé, n'ayant que son épée au cûté^ où U fui aussitôt enfoncé de coups de piques et tué 1 sur la place (i). Il fut fort regretté des siens, comme à la vérité il le méritait , étant un des braves et vaillants cavaliers de l'armée. 11 était marié à une fille de la maison de Vaux en Anjou , calviniste de son jeune âge ; elle était belle par excellence (a). Le sieur du Liscoét eu la recherchant
tHoiu avoDS Irouvé qnelqua part raoecdole snivanle : Au monenl dA Lûeoet ht Wé , son chevil , sellé «t bridé , m précipita dans h rade st, la traïwss à la nage de l'ouest i l'est , reprit terre dans Ja p»rtiae de PIoU);i$tel , et arriva au grand galop et tout luniant d.ins la coar dn rhileftu du Kergtul. en Dioulas, où élaii pour lors madams du Liscoit. C* cheval eipira peu de moments après sna arrivée. 1» nomraflil PhiUppn di- Maridor,
— 217a — en fut passionnément épris. Ayant eu bonne réponse que sa maîtresse ne Tépouserait autrement que calviniste , lui qui était catholique , changea de religion et le lui promit par serment solennel , qu'il garda fidèlement jusques à sa mort , et aima mieux , le misérable , faire banqueroute à Dieu et à son salut qu'au beau nez d'une femme. Il était gentilhomme de la bonne et ancienne maison du Liscoét y de laquelle il portait le nom comme en étant seigneur. De cette maison est sorti le seigneur évéque de Comouaille d^à-f résent , Charles du liscoét. U avait fait de grands et signalés services à son parti , aussi était-il déjà parvenu , avait rang honorable , en pouvait espérer de plus grands , s'il eût vécu quelques années. Avant sa mort , il fît un acte qui obscurcit la candeur de sa belle réputatatton ; comme n'y ayant rien qui déroge plus à une générosité de cœur que la perfidie y cette idole d'avarice change les plus grands courages et efface la gloire des plus relevés. Voici comment le sieur du Liscoêt fit cette brèche à son honneur.
L'an 1 594 9 étant en Léon avec ses troupes , en pays qui était lors tout de son parti , qu'ils appelaient royaliste , il fut prié , et la plupart de sa compagnie , par le sieur de Mézarnou , riche seigneur du pays , de le venir voir en sa maison et d'y prendre un diner , ce qu'il accorda. Et y étant , y fut accueilli avec les plus belles démonstrations d^a-
mitié et de bienveillance ; il ne manqua rien qui
pût
pù( servir au contentement, au plaisir et à la bonne clière de l'Iiôte ; il fut servi tout en vaisselle d'argent , comme étant ladite maison des mieux ameublées de Bretagne , sans aucun excepter qui que ce soit de son calibre. Il y eut toutes sortes de réjouissances , el après le dïner le sieur du Liscoët et les siens s'en allèrent fort contents et honorés , avec des remercîments et protestations d'amitié et de services , et beaucoup d'embrassades suivant la coutume. Mais il arriva au sieur de Mézarnou comme jadis au roi Ëzéchias , qui , par ostentatiou , montra ses trésors aux ambassadeurs babyloniens, qui les ravirent peu après ; ainsi en ari-iva-t-il , car le sieur du Lîscoêt, ayant tant vu de vaisselle d'argent doré , si richement ellabource , et tant d'autres précieux meubles , retourna le lendemain , uon comme ami , parent, mais comme ennemi, el ravagera riche maison deMézarnou, pillante! emportant toute cette belle argenterie et autres meubles de prix, n'y laissant que ce qui était trop chaud ou trop pesant ( i ). Ainsi paya-t-il son écot du jour
k[1) Le sîenr êe Hétamun était Hené de PArceniux. tl pmltqoe , dans te oxpiditiaa , on laissa à M^moa , connue ll«p peunl , le buffel i JUit nnnvert de h riclie vaisselle tXtAe dam ee« mémoiras , car Vtuir de ces notes aytm Ht depui» peu visiter te qui reste de ce beiu nuir, ipA était una des plus belles hatntattons non Ibrtifiécs de r#\-éché i» «■m , ■ acquis te vieux meuble , antérieat de qaeltpes années à l'époqne de Il Lign&
Nom aTOns entra k\ msins b cupie de b supplique adret;^ i h rour ifi OuhitJn , par Ilervé de Parccraui , sieur de M'urnoo , contre Philippe
— 17/^ — jirrfcédeal el remercia son IiAIp de tous les lioniieurs et bonne chère [ju'tl avait redits dnnssa maison. Le sieur deMt^amou fatMil sa jierte de <)uaranlc mille t^tis , d'où l'ou pcul penser combien relie maison élait atsiV'. Ce iii^'iuc IJscoct fil un autri; trait à un riclic habitant de Landemcau nommii Alain Henry. I) lui avait , nu commencement de b guerre, eftviron l'an lî^o, vendu une belle terre en sa commodité près de l^andemeau , douze ou (|ua> lorze mille éaxs. Quelques années après du IJscoêt feignit d'aller k Brest saluer le gouverneur du château, qui s'appelait messire René de Rieiix , sienr de Sourdeac ; mab l'issue montra rju'il avait d'aih très desseins , car il piil ledit Hem-i^ , son acqu^ reur , qui élait là rélugié pour la srtrelé de sa pet^ sonuc t comme étant d'un même parti , et lui fit ,
— ■i'jS — B cette ville de Quimper , par renvoi de la cour , I elle fut condamnée à délaisser ladite terre à la |âeinaiideressc et restitution de levées et aux délens. La dame du Liscoët étant de la religion cal- ^■vitiisle, se pourvut à la chambre de l'édît , autrement mi-partie, où il fut dit qu'il avait élé bien jugé au siège de Quimper , et elle condamnée aus dépens de la cause d'appel et à l'amende.
Voilà les deux méchants actes du sieur du Lis-
^coët , qu'il fit l'année qu'il mourut à Crozon. Ce fiit le même Liscoët qui lit brûler une rue, la plus belle qu'il y eût à Carhaix, l'au j 5go, de rage qu'en cette grande tuerie de paysans il eut un bras coupé d'un coup de hache , dit-on , par le prêtre Linloét, comme nous l'avons dit ci-devant.
^L Mais retournons au siège de Camaret , qui se H^ursuivait à toute outrance , car le maréchal , sachant que le sieur Don Juan , chef des Espagnols , se préparait , étant à Blavet , de donner secours aux assiégés , ne voulant perdre ni la place , ni si , bon nombre de ses meilleurs gens de guerre , les tranchées étant finies, il renforce la batterie la plus furieuse que faire se peut , tant par mer que par terre , par un temps assez lieau , et ayant fait brèche ce lui semble assez raisonnable , il publie l'assaut au lendemain matin , ne pouvant plus différer , parce que l'armée espagnole était déjà ari'i- ^vée à Locrenan , passant par Briec , et pour faire ^feplus grande diligeuc? avaient biissé leurs canons
— lye — ;i Cxiray , cacliiis en une rÏTièrc , pour les reprendre au retour , comme ils firent.
Le canon joua toute la nuîl, et Ir jour venu, toi»les les compagnies se disposèrent à un assaut g^* luTal , car ce jour-Iù il fallait vaincre ou mourir ; et s'ils eussent pu soutenir l« quatrième assaut, le iiiar<?chal .et son arme'e liaient défaits , cl le fort serait encore en main étrangère. Mais Dieu assista le pays ; il permit i|uc le vaillant capitaine Praiède, (|ui commandait au fort , fut an troisième assaut einpoi-tij d'un coup de canon, la pique en msin sur la brèche , ce qui abaissa bien le courage des Espagnols.
Quatre assauts furent donnas ce jour-là , qui durèrent depuis le matin Jusques à la nuit, où les Fran-
r;t\<i ft Anninie firj'tit irpntul flpvnir tl'allnniipr frt I»*
— a77 — ver; or, ayant eu congé de combattre , il déclare à ses soldats qu'il entrerait mort ou vif dedans , que l^on eût à le suivre j et que si d'aventure il était tué avant que d'y arriver, qu'ils eussent à jeter son corps dedans , ne leur demandant pour les derniers devoirs d'obéissance autre chose ni plus honorable sépulture. Cela dit , il s'achemine avec ses Gascons , et avec une telle résolution que , malgré la grande résistance , il monte jusques au haut de la brèche et se précipite dedails à corps perdu ; mais n'étant suivi de nombre des siens , il fut tué à Tinstant. Les autres cependant se jettent à la foule dedans ^ et se battent furieusement de chaque part . L'armée voyant les Français entrés y se débande de toutes parts et se jette furieusement sur la brèche , où les Espagnols , ne pouvant soutenir dehors et dedans, furent emportés sur le commencement de la nuit, le dix-septième novembre 1594.
Je laisse à penser à un chacun combien farieux furent les assauts de l'une et de l'autre part, car le maréchal savait l'ennemi si près pour soutenir les siens qu'en trois ou quatre heures il pouvait se trouver engagé entre la rivière , la mer et l'ennemi ;^et que s'il eût manqué à l'emporter , il y allait de sa réputation , de la perte de son armée et de son équipage de guerre. Et croyait -on qu'il n'avait moyen de se sauver que dans des bateaux pour passer en Léon . D'ailleurs c'eût été pour lui une grande honte y après six semaines de siège , avec une si
puissante armée , se retirer devant uoe levée de ' litre lentie par si peu de gens. 11 lui fallait donc iii'cfssairenient pour son honneur l'emporter ce joiir-là. Les Espagnols aussi , qui voyaient leur se- <'<iiirs presque à leur portée , car il était déjà en la }).iroissede Flomodiern (1) , à quatre petites lieues du fort , et prétendaient y arriver te lendemain au matin , s'imaginaient que prenant courage à ce seul jour qui élait presque passé, ils étaient au surplus en repos, leurs ennemis étant contraints la même nuit de trousser bagage ; si ))ien qu'ils prenaient double t:niirage , s'exhortant tes uns cl tes autres , tant au sor\ice de leur prince contre les lulliériens , qu'ils :ip|)claienl les royaux , que pour venger la mort de U'ur tant renommé capitaine Praxède , qui avait rie tué à l'assaut précédent. Mais la force , la mul-
! prisonnieiti ; mais les Anglais, ennemis jurés des
i Espagnols , ne pardonnaient pas à un seul , et qui [ pis est, s'ils en voyaient c|uelques-uns prisonniers des Français, ils se ruaient dessus el les tuaient entre leurs bras , se ressouvenant de la déTaite de Craon, qui leur avait coûté si cher , deux ans au- ' paravant , comme nous l'avons dit ailleurs. )' Le lendemain il eu fut trouvé parmi les rochers, [ dans les précipices du côté de la mer , quatorze ou I quinze, par les Français , qui les rendirent au sieur ' maréchal , qui , les ayant considérés , les renvoya ' liumainement sans rançon , prenant compassion . de leurs désastres , à leur chef Don Juan , avec lettres testimoniales de leur vertu et du grand devoir qu'ils avaient fait à la défense de la place. Don Juan . les voyant , leur demanda : D'où venez-vous , misérables ? Us répondirent par la bouche d'un : Nous Tenons de parmi les morts. Or , dît-îl , vous ne devez pas survivre; je ne vous y avais là mis que pour mourir , et peu s'en fallut qu'il ae les fît pendre.
Voilà la fin du siège de Roscanvel , que l'on appelle tantôt Crozon ou Camaret , qui fut le i5 noiTerabre i5g4 , honorable au maréchal d'Aumont , et comme le chef-d'œuvre de tous ses exploits de guerre , non-seulement en Bretagne , mais en toute f la France , et depuis qu'il commençait à porter les I armes , faute aux assiégés de pouvoir soutenir une I demi-heure davantage, car la nuit s'obscurcissait I fort lorsque Romégou se jeta dedans.
K Qulmp«r , oîi uous étions pour ïors , nous savions la journée de l'aftsaitl, parce qiie le temps ■.^lait très-heau el calme. Nnus ûtions nombre qui nous promenions sur la monUgne de Frugy , d'où nous cnlendionti aussi à clair les canonnades que si c'eiil été h deux lieues de nous , quoiqu'il y en ;iv!ii( onïc. Environ la volée de la bécasse , les canonnades cessèrent toul-à-coup , dont je dis aux cintres : le Torl est pris par les nôtres , ou la retraite sonne. Cliaciin le jugea de même. Environ la minuit , la dame de Tyvarten (t), qui était à Kosmadec en Telgruc , nous envoya messager exprès portant nouvelle de la prise.
L'avantage fut grand pour le pays dV-tre délivré lie ces étrangers, qui , en peu de temps , si Dieu n'y eût pourvu , eussent rendu leur place impre*
peine y eut-il trois jours de beau temps , ainsi uue pluie conlitiuelle et tourmentes qui affligèi-eut extrêmement les soldats , entre autres Tinfaiiterie , qui n'avait autre retraite presque qu'aux tranchées , qui étaient pleiues d'eau , aussi en rapportèrent-ils une maladie plus dangereuse que la contagion , car ceux qui en étaient atteints étaient emportés le troisième jour.
De seigneurs de remarque je n'ai point appris que autres que le seigneur du Liscoèt , le sieur de Aoraégou , qui y moururent; de blessé, le sieur marquis de Moullac , Bertrand de Rosmadec, l'un K«le$ plus vaillants cavaliers du pays , qui lit paraii aux assauts qu'il y était ; aussi il fut blessé à la pète, néanmoins son casque. Le sieur de Kerollaîn, barié à la dame de Trémîllec - Kerlot , y fit merveilles. Bref, plusieurs en rapportèrent de l'iionneur et des coups tout ensemble. Kerollain y eut ■De arquebusade dans la joue, qui lui fit uue grande lalafTre , lui emportant les dents de ce côté-là.
Le maréchal regretta beaucoup le sieur de Ro-
roégou , et confessa qu'il avait été cause de la prise
du fort , et , en mémoire de sa vertu , bniila à son
Bfrère, le sieur de Charapfleury , son poste , qui
Hkuis après prit alliance eu ce pays , se mariant a la
^MEur dudit Kerollain. Aussi loua-t-on beaucoup la
vaillance du capitaine l'raxède , et disait - ou que
s'il eût vécu le fort n'était pas pris , et qu'il avait
Lt les trois premiers assauts , chacun desquels
n'était pas moins furieux que le dernier. Mû^ (|uaiid le chef est à ba-i, les membres s'élanneat. |
Les corps de Honu-guti et dv IVaxède riirenl, par ] \c commandeiueut du nuin^clial , port<!s à Itrest, et en l'i'glise dudil lien inlium<^s «n mi!:mc sépulcre rt avec pompu , et telle (|uu l'un a coutume de l'aire en guerre à gens de te) mérite.
riusieurs c'pitaplies furent faites à leur louange , desquelles j'en ai recouvert une qui s'ensuit :
PrjiUt' , ^juuii'liii inoarjnl , ilr niir maiirir
Rnmi'Eiiu faierri «or la baul Av ta brèclw.
Viri» iUmiia par Icklllo u lUchx ;
[^ir Itam^ipu la vin Un liooaaur refleurir t
Bomégpu ne Tfiut potat , A l'raiMn , «ouITtir
QiiR toi) oom «oll iUial iIuuIm ils dv kl Franm.
Pruihlp , 1*110^ . vt M» tn r<<cami)«ns«
Qdo ItonidsDU ni4 puiMW m Camille nionrlr- ^^^^_
communëment , que la cape el Tépëe , résolus contre une armée , quoique puissante el forte , de tous mourir les armes à la main j ou bien garder leur fort à leur maître ; que si la force les a enfin emportés lorsqu'ils étaient beaucoup affaiblis par les précédents assauts, ça été pour vendre leur mort bien cher , car les trois cents qui étaient dedans en coûtèrent aux nôtres plus de trois mille sur les lieux , sans y comprendre ceux qui y moururent puis après de fatigues, au nombre de plus d'autant. J^avais oublié de dire que les balles et munitions faillirent aux assiégés , et furent contraints de faire des carreaux ou quartiers de verges de fer, de pier- • res y de pièces d'argent de huit réaies et autres choses j pour mettre en leurs arquebuses , après avoir employé plein une barrique de balles de plomb du magasin qu'ils y avaient.
Je sais que le siège de Morlaix fut bien remarquable , tant pour les faits d'armes qui s'y passèrent que pour la longueur ; mais il fut plus honorable pour les assiégés qu'assiégeants , car ceux-ci furent appelés par les habitants et introduits dedans leur ville sans résistance de personne , et n'y eut que le château qui tint bon , avec tant de résolution qu'ils mangèrent leurs chevaux , et eussent expérimenté toutes sortes de difficultés plutôt que de se rendre , s'ils eussent eu quelque espérance de secours. Mafls le duc de Mercœur ayant été contraint de se retirer , par la fainéantise des Espa-
— a84 — gnols I qui lui manquèrent à son grand besoin , comme nous avons dit ci«devant , il n'y avait pas apparence de s'opiniàtrer davantage , et s'ils eus* sent fait autrement c'eût été témérité plutôt que valeur. Et puis les assiégeants n'enduraient aucun malaise à Morlaix au prix de celui de Crozon, parce qu^ils étaient logés en la ville et faubourgs de Morlaix avec toutes sortes de commodités. Quant k celui de Quimper , il ne mérite pas d^étre appelé siège , parce qu'il ne dura que depuis le lundi matin jusques au mardi suivant , où il n'y eut aucune batterie ni assaut , les habitants se rendant , sans aucune résistance, à raison de la division qui était entre eux ; tellement que le chef de Tarmée ne put rapporter grande louange d'une conquête qui fut sans péril ni perte d'hommes , ni longueur.
CHAPITRE XXXII
la pvkte d« 9&rt de reUreà
,1e •▼ee r
Le maréchal ayant pris le fort de Camaret , fit raser et applauir cette forteresse , tellement qu^il De reste plus aucun \estige de forteresse ^ ni qu'il y eût jamais eu aucune habitation comme il se voit aujourd'hui^ Il s'en retourne à Quimper , ramenant son armée , sur la fin de décembre , bien harassée des fatigues soufTertés pendant le siège y et demeura se rafraîchir pendant quelques semaines en la ville et environs , où furent aussi rendus les blessés pour se faire panser. Pendant lequel temps le maréchal y possible se doutant de la fidélité des habitants , à mon avis sans sujet, qui étaient
irès-caiholiqnes , qui n'aimaient guère les hérétiques , desquels l'armée était toute pleine , sans j comprendre les Anglais , qui étaient tous de cette nouvelle religion , délibéra de les brider par uoe (Citadelle, qu'il entreprit de bâtir au haut de la vUle, à la portée de la tour Bihan , de grand circuit , h inoilié dedans ladite ville , la moitié dehors, la tour Uilian demeurant au milieu en forme de donjon. (Jr , dedans la ville , pour avoir l'espace requis , il ronvenait abattre plusieurs maisons de grand prii, enlre autres une belle maison prébendale, qui était ,'i quatre-vingts ou cent pas de la tour Bihan, qu'on disait t-lre de fondation ducale , avec un jardin et verger de grande étendue , dont les emplacement! seraient depuis la rue Obscure jusques à la rue Sabt-
el ecclésiastique , et celle du roi s'exerçait hors ta ■ville , en la Terre-au-Duc , en l'auditoire susdit ; pt même les ei^culions criminelles , en Tait de punitions corporelles , se faisaient aux Patibulaires , sur la montagne de Frugy ou la place Saint-Mathieu , même les foires royales n'étaient pas dedans la \tllc. niais depuis l'érection des sièges présidiaux , n'ayant pas de palais bâti pour le loger , fut emprunté une partie du monastère des Conleliers , tant pour les audiences que pour le conseil , et peu à peu commencèrent les officiers royaux d'exercer eu la ville close el d'y faire faire les exécutions publiques , qui se faisaient ci-devant dehors. Or, revenant à notre belle citadelle, pour un temps on y travailla d'une grande diligence , y ayant chacun jour plus de cent personnes , si bien qu'elle se trouva en fort peu de temps fort élevée de gazons et de troues d'arbres , entrelacés pour la liaison en la partie qui était hors de la ville , et montrait déjà l'apparence d'une forteresse bastaute, capable, si —elle eût été achevée , de brider bien une antre ville ■■ue Quimper. Mais enfin tout cela demeura impar- ^Hit , parce que le maréchal fut obligé, par le succès de ses affaires , de partir de la ville sans jamais plus y retourner.
On fit aussi bâtir au même temps quatre éperons de terre el pieds d'arbres pour la tenir , savoir : devant la porte de Mescloaguen l'un ; le second à :ent pas de là , vers Saint-Nicolas , qu'on
— a88 — appelle Téperon des Chambrières , parce qu'à celui-là seul les chambrières de la ville portèrent toujours la hotte ; le troisième entre Saint-Nicolas et la porte Médard ; le quatrième tout à Tenooignure et le plus bas de la ville qui rëpond sur la rivière , vis-à-vis du château (i) faisant Tangle , où les deux rivières s^assemblent , mais tout cela fut ruine depuis de soi-même. Aussi furent ruines Tëglise et rhôpital de Sainte-Catherine (a) , en la rue Neuve , près la porte j y joignant la rivière , à Tentrce de la ville 9 avec un beau logement tout de pierres de taille f bâti de mémoire d'homme , qui était le logis du prieur de Sainte-Catherine y qui fut un trèsgrand dommage pour les pauvres, qui demeurèrent sans aucune commodité d'habitations, et une grande honte aux habitants de ruiner ensemble deux lieux pieux, l'église et l'hôpital, sans que cela leur apportât profit d'un liard , car, en temps de guerre, l'ennemi eût plus tôt ruiné la ville par tout autre endroit que par là. Mais ils voulaient montrer qu'ils étaient bien aflectionnos et fidèles au parti par la démolition des temples. Et de fait , nous en vimes un bon nombre , et des principaux , qui s'employaient de telle affection , à la vue des gens de guerre , sans en être requis , que les maçons ne faisaient pas tant
(1) Le fliâteau de Uuimpcr <*ljit situé à Tnngle du jardin des Cordelien el do la rivière de Sleïr, tout près sa jonction avecl'Odrt, derrière les maisuns qui rommenrent l'alignement du parc Ar-Hoslie , h loucsl.
(i) LIiOpitM Saiotc-Catherine est aujourd'hui b préfecture.
d'échecs
d'échecs comme eux , lesquels , ou la plupart xl'iceux , moururent tous dans l'an et jour. ( Je les pourrais bien nommer par noms et surnoms, mais leurs parents , qui sont en grand nombre , s'en trouveraient peut-être scandalisés. ) De sorte que tout depuis , quelques offres qu'aient faîtes quelques pieux particuliers , la ville n'a jamais voulu entendre à rebâtir ce que leurs devanciers avec leurs mains sacrilèges avaient si frivolement ruiné. Mais, diront-ils , les bâtiments étaient trop près des murailles de la ville , et l'ennemi s'y logeant , il eut pu nuire beaucoup. Ces raisons avaient quelque fondement , si ce faisant on eut pris résolution de soutenir un siège ; mais qui fut celui de tous ceux qui ne fût d'avis qu'à la vue des enseignes du seigneur maréchal on n'eût ouvert les portes sans attendre aucune sommation ? Nous en k sommes témoins oculaires et savons comme le tout le passa , même qu'on voulut tellement précipiter Paffaire , c'est-à-dire la reddition de la ville , sans autre capitulation , que peu s'en fallut qu'on n'en vint aux mains. Puis donc qu'ils étaient résolus à se rendre , ils pouvaient du moins conserver leurs églises , l'hôpital , l'auditoire et prisons ; mais à Quimper on se gouverne , non par conseil , mais à l'étourdie et comme à la cour du roi Pélaud , tout le monde y est maître. Je pourrais ici m'étendre , en déduisant combien de beaux efl'eis Lsemblables ceux de Quimper ont attenté de leurs '9
quelque chose, gardant t< tel cas requise.
CHiPiTSE xniii.
Kraade mortolllé A Oulmper , l'an lft»4 ei l'anal
Le sieur maréchal d'Aumont , revenant de Roscauvei avec une armée viclorieuse , se rendit à Quimper et aux environs , tant Français qu'Anglais , où s'engendra incontinent parmi eux et puis le reste du peuple une maladie inconnue , mais contagieuse , qui ne produisait aucune marque
' extérieure ni aux malades ni aux morts , et empor tait son homme en vingt-quatre heures, et s'il passait le troisième jour en échappait. C'était un mai
' de tête et de cœur seulement. La ville pensa demeurer déserte de tout âge et de tout sexe , el y mourut un si grand nombre que l'on ne trouvait à peine place dans les églises et les cimetières de la
— a9a — Tille et faubourgs pour les inhumer ; et on tipuTa, de compte fait , qu'en trob mois , depuis le 1 1 d^octobre que le maréchal entra en cette yille jusques au mois en suivant , on enterra dans la ville et fiiubourgs dit-sept cents , tous de cette maladie y sans y comprendre les soldats qui furent tués pendant le siège , ni aussi ceux qui n'eurent sépulture en terre • bénite y qui furent plus d'autant ; car cette maladie fut encore plus cruelle sur les Anglais que sur les autres , qui , étant logés en la rue Neuve et aux R^aires, mourai^it en si grand nombre que leurs gens les. enterraient à monceaux dedans les jardins , et n'allaient chercher églises ni prêtres.
Tous les chefs de famille , hommes et femmes , moururent lors j et ne demeura que des jeunes gens et enfants que fort peu , et entre autres presque ceux de Tintelligence. Les catholiques disaient» et possible avec vérité , que Dieu nous punissait parce que nous avions laissé son parti adhérer au roi f qui lors était encore calviniste.
La même opinion eurent ceux d^Orléans , qui s^étaient rendus au roi en i^gi , aussi par force , et toutes leurs vignes furent prodigieusement gelées j si bien qu'il y eut grande stérilité de vin audit pays , et le peuple disait que c'était punition divine pour ce qu'il s'était rangé du parti du roi hérétique j combien que malgré eux.
Cette maladie à Quimper continua pendant tout
— agS — l'hiver , et craîgnait-oD que sur ie commencement du printemps elle se fût reaforcée , ce qu'elle ne fit pas , mais cessa au tout.
Le sieur maréchal est encore louable en ce qu'il n'y eut la moindre insolence commise par les soldats à l'endroit des femmes , quoique la ville , faubourgs et environs fussent pleins de gens de guerre de diverses nations.
CHAPITIE UXIY.
lia HMréelud «*Ai
Voyant le maréchal j son armée , et principalement les Anglais qui en faisaient la meilleure partie j se consommer par la maladie j joint qu41 eut avis que le sieur duc de Mercœur tenait la campagne f et tournait la tête de ses troupes vers Moncontour et Lamballe j part de Quimper avec toutes ses forces et se met aux champs^ y laissant une forte garnison de quinze ou seize compagnies, mal complètes toutefois , sous la conduite du capitaine Prez , gascon , et du sieur de Kermoguer , gouverneur de ladite ville , établi par le maréchal , qui s'adiemine avec Tarmée à Carhaix. Et voyant que le duc de Mercœur n^entreprenait rien, il assise Cor-
- agS lay eo passant , où commandait un jeune folâtre du pays , nommé Guy Eder , de la maison de Beaumanoir en Botlioa , qui s'appelait en seigneurie le isieur de La Foutenelle , qui avait un peu aupara- ',yain commandé au Grancc , comme nous avons dit ci-dessus, et en avait él6 délogé par ledit sei- ^gneur de Mercœur , revenant de Moilalx à Quimper , qui y fit mettre le feu à cause de la ruine qu'il spportait au plat pays.
II s'était donc forlifié à Corlay, mais se voyant investi de si belles forces que celles du maréchal , il se rendit de bonne heure sans attendre à être forcé par le canon.
La FoDtenelte se voyant sans logement , se vint planter avec ses troupes au manoir de Créménec , près le Faouët , où il continua ses pilleries et ravages accoutumés.
Le maréchal traversant toujours pays vers Rennes , s'en alla , en faveur de la dame de Laval , assiéger Comper, qui est un château en la forêt de Montfort, où il y avait garnison pour la Ligue. Là , ,ie maréchal fut blessé d'une arquebusade et vint (kDourir à Rennes , encore que de soi le coup ne fût lortel , s'il eût bien voulu se gouverner (i).
Telle fut la fin du maréchal d'Aumont, lieute-
{i)he marjclial mourut des suites de sa blessuri; , le 10 aaOl 1503 , i lie de 13 MIS. Il tut poursi^vi avant si mort de brourds placardas i a . Le chanoiiK Moreau les die lexUiellement , mais ït.m indécence nout k les supprimer 1 l'Impre^lon , quoique nous noiu eojoiu Eût une loi 'jle de fiiire imprimer son manuscrit tel que i.oui la pw^dom.
ae jnercœur fût d^accord av qu'il abandonnât au besoin 1 chérie , ce qui était très-fau crainte s'imprima tellemen qu'ils ne youlurent depuis Français , comme il a été dit qui ruina le parti dudit duc d celui du maréchal.
CHIPITBE X\Xf.
• et ceaM* de Im F«BlcaeUe.
> Mais revenotiB à La Fonteoelle ( i ) , qui fut chassé de Corlay par le maréchal et vint se loger à Créménec , où , ayant ruiné tout le quartier, minutait eu son cerveau les moyens d'entreprendre sur quel-
(1) Ce fbtfltre Gnj Edet , eieut de La Foateaelle , n'était d'aulrc nppun me U maison de Br^umaaair, célébra par le combaldea Trente, qued'ftre oédïDSoucbJteaudc ce nom qui apparlciuit i sa ramilU.
Ce cMleau tst silad près de Qumlis , dans b paroisse du vieux bourg de QQûiliii, en la irève du Leshy, et non dans celle de Bolboa. Un Eder arait tu uudjaleur de Oninipec.
Ajaat visiU le château de Beaumanoir-Eder . deppis la publication de cette note , les armes , qui sa voient sur le mauleau de la cbeminte de la grande salle , nous ont f»t «nualtre qu'il a ét^ fondé par les Beaumuioii du (om-
% des Trente.
ques places fortes de retraite plus oommode et plus assurée; et, n^ayant à la campagne plus fort que lui du parti contraire en toute la Gornouaille , fiiisait des courses par fout T^édië , même jus* ques à Quimper et au-dessous , quoiqu'il y eût une grande garnison de f6 à 17 compagnies , comme nous Tavons dit » conunandée par le capitaine Prez. Mais plus habitué à la petite guerre ', c*est-àdire à ravager le bon-homme (i)', qu*à envisager Tennemi , La Fontenelle n'en faisait pas grand état Sur la fin de mai i SgS , de Crémënec vint aveo ses gens, passe à Locrenan au point du jour , donne dans Douarnenez et par même en Tlle Tristan (a) , et se saisit de tous les deux , non sans quelque efTusien de sang des habitants ; ravagea le tout , et envoya tous ceux qui avaient quelques moyens prisonniers à Créménec. Le sieur de Guengat, nommé Jacques deGuengat , se portant capitaine de Tile et du bourg pour le parti du roi, s'étant quelque temps auparavant mis avec quelque nombre de soldats en garnison , et logeait en File même pour plus grande sùretéy comme il lui paraissait ^ de sa personne. Mais
(1) Ce sont les paysans que le chanoine Moreau appelle le ban-^omme.
(2) L*ile Tristan , à rembouchure de la trés-pelite rivière de Pouldivid , qui se jette dans la buic de Douarnenez , à Touest même de la ville de Douamencz , est un rocher de 300 pieds de long , assez étroit et dominé par ks forts qui existent actuellement à Douarnenez. A marée basse , on s*y rend de terre à pied sec. On conçoit très -difficilement comment La FonteneOe a pu en î'dire une place assez forte pour tenir plusieurs amiées contre des attaques successives.
ayant été aussi négligent que ceux du bourg , dormaot à la rrançaisejfut pris prisonnier dedans son lit, car en raéine temps l'Ile et le bourg furent pris, ce qui trompa le sieur de Guengat , qui faisait son compte que , en cas de danger , le bourg devait être le premier attaqué , et que le bruil qu'on y eut fait eût mis ceux de l'ile sur leurs gardes. Mais La Fonlenelle, qui avait bien prévu cela , y procéda Comme nous avons dit , qui fut un trait d'Iiomme de guerre. Car si le sieur de Guengat eût eu le moindre avis, ou qu'il eut oui le moindre bruit, ou il se fût assuré a la défense de l'île , ou se fût sauvé
[ au plus tôt par mer , comme il l'avait fait une autre fois, comme nousl'avons dit dans le précédent. Ces vaines conceptions leur faisaient aussi pren-
I dre leurs aises sans crainte, en quoi il fui aussi peu assisté de bonheur , comme il l'avait élé au passé et tout depuis , quoiqu'il fùl homme de bien el craignant Dieu ; si n'a-t-îl jamais eu aucun bon succès pendant qu'il a été audit parti , encore que le courage ne lui manqu:it aucunement , et semble que Dieu ne permit pas qu'un si homme de bien eût aucun bonheur au parli qui était pour lors réprouvé de l'église, Il fut par deux ou trois fois prisonnier du parti de l'union , pour laquelle rançon il paya plus de dix mille écus , sans y comprendre plusieurs autres grandes pertes de bagages à ses maisons , qui furent pillc*es et ruinées- La Fontenelle , après avoir fait curée de Douar-
— 3oo — neoez et de VÙe , où^ troinFa un grand botii i d'autant qu'il y avait nombre de riches mardmdii et que ceux du plat pays , noblesse et antres , y avaient rendu tout leur plus bean poor plos grude sûreté , comme leur semblait.
Ayant aussi remarqué ladite fie de sibnlion très» ibrte, commença à penser à sa retraite , diargé de dépouilles et de prisonniers en grand nombre , prenant le chemin de Gréménec , à la connussance de toute la ganuson de Qnimper et de len capitaine Prea et du sieur de Kermogner , gonver* neur de ladite ville , qui ne s*en remnirent non plus que des souches* C'est pourquoi le roi , de ce averti , et ledit Prez étant peu après à Paris ^ commanda à son prévôt de le pendre sans autre forme de procès. Toutefois , à la prière de qudques grands ^ il eut la vie sauve j par la promesse qu'il fit au roi de remettre ladite Ue en son obéissance , ou y mourir. Nous en pourrons parler ci-après.
Les prisonniers de Douarnenez , rendus à Gréménec j forent traités à la turque et même plus barbarement j par tourments et toute sorte de pauvreté et de disette , pour tirer plus grande rançon d^eux que ne montait tout leur bien. Et ainsi les mettant à l'impossible j mouraient misérables dedans les cachots et cloaques. Ceux qui , pour éviter les tourments ^ avaient , au moyen de leurs amis et parents , pu trouver promptement leur rançoUi sortaient demi-morts , semblant plutôt à des ana-
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tomtes ou spectres hideux , n'ayant que la peau et les os, chargés de puanteur et de vermine , lesquels , sitôt qu'ils étaient à changer d'air et de vian* des , mouraient pauvrement d'une enflure. A tout quoi eut pu remédier la casanière garnison de Quimper et leur capitaine Prez , s'ils eussent eu du courage , car ils n'étaient pas moins de douze à quinze cents hommes , et surent assez à temps la venue de La Fontenelle à Douarnenez , pour lui couper chemin contre son retour , ne passant qu'à deu\ Ueues de Quimper. Ils connaissaient hien ses forces et pouvaient hien penser qu'il lui eût été impossible de se défendre et conserver son butin et ses prisonniers , au moins eùl quitté l'un pour sauver l'autre ; même croyait-on qu'il était bien aisé de le défaire , prenant son temps bien h propos, par embûches ou autrement ; et par ce moyen ils eussent obvié à la ruine que La Fontenelle peu après apporta en la Basse-Bretagne , entre autre en Cornouaille, qui fut si grande qu'il serait incroyable la réciter ; et c'est pour ce sujet que le roi voulut faire pendre Prez , et encore ne fut-il sauvé qu'à la condition de regagner l'île ou de mourir dans la peine.
Le premier lui était impossible , eût-il eu cinquante mille hommes; le second , fort facile, qui était de mourir , comme à la vérité il fit aussi mal à propos qu'homme eût su le faire : car , étant de retour de Paris , et désireux de montrer avoir en-
— 3oa — Tie d^effectuer la promesse qu'il avail fidte au roi , assembla quelques garnisons avec odle de Qimih per I jusques à huit cents ou mille hcMnmeSi eti'eo va av^ cette ridicule poignée de gens tAnénmment se présenter devant ladite lie y autrement Dommëe le fort de Douamenez , où la mer Mt .
lors-, si bien qu^on ne pouvait approcher par terre; s'avança le premier sur le sablon qui <est entre Ffle et la terre ferme , quand la mer s'est retirée, frisant voltiger son cheval , provoquant l'ennemi de sortir à l'escarmouche. Des premiers coups de mousquet le capitaine Prez est renversé par terre mort sur la place. Ainsi s'acquitta de la promette qu'il avait faite au roi , à Paris , de reconquérir rile ou de mourir. Ses gens se contentèrent de pe^ dre leur capitaine^ et s'en retournèrent sans hasa^ der davantage.
Mais reprenons le fil de notre discours de Tao i5g5 y duquel nous avons fait' digression de choses hors de son lieu.
La Fontenelle , comme a été dit , après qu'il eut reconnu Tile Tristan pour une bonne place de retraite , et qu'il y avait moyen , en y ajoutant un peu d' œuvres de mains , de la rendre imprenable et sans beaucoup de peine ; rendu qu'il eut ses prisonniers et son butin à Créménec , près le Faouét, s'en retourne quatre ou cinq jours après à Doua^ nenez j avec forces j bagages et appareils , et se va loger dedans l'Ile , laissant partie de ses gens an
bourg , le tout au vu et su de la garnison de Quimper , de Concarneau , de Pont-l'Abbé cl de Brest, sans qu'aucun se remuiU ; et quand on en faisait remontrance aux capitaines , et qu'il était aisé au commeuceraeut d'y remédier et d'empêcher, mais qu'après s'être fortifié il serait impossible , ils répondirent qu'il était nécessaire d'avoir l'ennemi logé près de soi , afin que le soldat eût de quoi s'exercer, qui autrement s'alentirait. Ce logement de La Fonleuelle à Douarnenez fut au commenceraeDt de juin i5g5.
La commune voyant de quelle importance était cette place au pays , si l'ennemi s'y fortifiait, et que les garnisons n'en faisaient aucun semblant, se mit sous les armes de toutes parts et se prépare pour les venir assiéger.
Ils font leur gros à SaJnt-Germain-Plougastel. La Fontenelle , averti , les vint rencontrer avec une
iDue partie de sa garnison , sachant que la popu-
le n'est rien contre des gens de guerre , et entre des haies fait marcher ses gens à couvert , fors dix ou douze qu'il envoie devant pour attirer les paysans à jeu en la lande qui était près. Sitôt que ses cavaliers parurent , la commune, sans ordre ni discrétion , confusément, se débande après ses hurlements horribles et accoutumés, sans songer qu'il pouvait y en avoir d'autres. Ces cavaliers, se voyant suivis d'un nombre des manants , font semblant
'avoir peur et se retirent le grand pas. Les autres
— 3o4 — ' suivent , et étaxA au miliea de la lande , vmlà trab OU quatre cents chevaux qui viennent fondre nr eux et «ans aucune résistance en fond td carnage qu'ils veulent, prennent le<aieur du Granac (i), Fun de leurs conducteura , prisonnier , qu*ib mi^ nent à Douamenez. Il fut tué plus de miUa cinq cents paysans ; les autres se sauvèrent à la &veor des haies , et désonnais lesdits paysans n'oadrent rien entreprendre contre La Fontenelle«
Ce qui avait fait à ce jeune gentilhonunei le neur du Granec , se faire capitaine de cette commune , contre ledit I^ Fontenelle , était , croyant se venger de lui de ce qu'il s^élait emparé de sa maison du Granec , et en avait chassé le seigneur et retenu ses meubles qui étaient beaux , et à cause de quoi ce jeune seigneur lui voulait un grand mal, et d'autant plus qu'ils étaient tous deux d'un même parti lorsque ladite maison fut prise. Il fut quelque temps à Douarnenez prisonnier , puis en sortit sans rançon , tant par amis qu'en considération des grands maux que ledit La Fontenelle lui avait faits et à son père ; les autres disent qu'il s'échappa de prison.
La Fontenelle par cette défaite de Saint-Germain j rabattit si bien le courage des paysans qu'il demeura maitre de la campagne , et tous les jours ses troupes augmentaient en nombre, d'autant que son logement était grand et capable , qu'il
(i) CëUltle fils du imt de Gottaneire de Pntnuria , auquel La Font*aeOe ataH eteamoté le Gunec.
était
tétait seul en pays ennemi , n'y ayant que lui en I tout le pays bas qui tint lors contre le parti du roi. ) Et enorgueilli de cela , commença à imposer tailles I sur toutes les paroisses , six ou sept lieues à la ron- ■ de , jusques aux portes de Quimper , en la juridic- I tion de Concarneau , Cbâteaulin , et jusques à Chà- ! teaunenf.
' Les habitants de Penmarc'li , lors en grand nombre, et qui se glorifiaient en leurs forces , car ils pouvaient bien fournir deux mille cinq cents arquebusiers, comme voulant laire une république à part , pensant seulement à leur particulière conservation , sans se soucier de leurs voisins, et pour I se prévaloir et défendre contre La Fonlenelle , I * comme à la vérité il leur était tout naturel , ils font I deux forts audit Penmarc'h , l'un en l'église de Tréoultré , l'aulre à Kerîty , en une maison sépa- I rée , qu'ils environnent de retranchements et de I palissades , et dedans les deux forts retirèrent leurs personnes et leurs fortunes , se croyant bien en sûreté de tous les efiorts de La Fontenelle, comme à la vérité ils étaient s'ils se fussent armés de courage , d'expérience , lesquels tous deux leur manquèrent au besoin , comme nous dirons ci-après; et combien qu'ils aient la réputalion d'être bons soldats en mer , si ne firent-ils aucun devoir à ten'e. La Fontenelle ayant su qu'ils se fortifiaient ainsi, se feignant leur grand ami , vint certain jour eo petite compagnie de quinze à vingt les voir, et se
rendît Uni leur familier et eu apparence bienveillant , [jii'tl se mit à boire avec eux et puis à juuer aux quilles pour leur ûler tout soupçon , n^imoins remarquait et faisait remarquer par ses gens IVtal lie leurs forts , la contenance et le nombre qu'ils pouvaient être de dérense. Quelques-uns des plus modérés , se doutant assez qu'il n't^tait pas venu là pour leur bien, mais pour épier le» moyens de leur ruine , comme il était vrai , commenccrenl à faire un secret complot par entre eux qu'il fallait y obvier de belle heure e( sans grand basard , que puis après ne l'avoir fait et s'en repentir , et en vinrent jusques-là qu'il fut sur-le-champ conclu de te tuer et tous les siens en ce jeu de quilles. Mais cornme on s'acheminait à l'exécution, parmi grand nombre fort résolus s'en trouva un qui était d'autorité parmi eux qui sai(,'tia du nez et empêcha une défaite qui eût sauvé deux cent mille écus de dommage en Curnouaille et la vie à trente mille Ames , dont La Fontenelle est coupable devant Dieu.
Retourné qu'il fut à Douarnenez, il n'y fut que quelques mors qu'il ne retournât voir ses bons amis de Penmarc'h, autrement accompagné que le premier voyage, aussi n'y vint-il pas pour jouer aux quilles. Les habitants , sachant sa venue , se retirèrent dans leurs forts. La Fontenelle y étant , demande à parler , et y étant reçu , leur fait remontrer qu'il n'était point venu pour leur faire aucun ma! , mais pour voir la ciVle, et que ses com-
pagnies qu'il avait étaient pour se garantir de la populace , qui s'était taat de fois soulevée contre lui ; qu'il était leur ami et proteoteur , et autres semblables discours flatteurs. Ceci se faisait au fort de TréouUré , qui était beaucoup plus grand que l'autre , car toute l'église et cimetière étaient retraochés. Et pendant que le capitaine du sieur de La Fontenelle haranguait aux Peuraarc'hins, tous ceux du fort se mirent sur la tranchée pour entendre le jargon de ce harangueur , tous d'un même côté , et l'autre demeurant dégarni de gens. Les ennemis montent promptement , sans être aperçus qu'ils ne fussent parmi les écouteurs de harangue , desquels ils eu tuèrent tant qu'il leur plut, et le reste fut retenu prisonniers. Ayant donc à si bon marché et sans résistance gagné le premier fort qui pouvait tenir contre toute la puissance de La Fontenelle , s'il y eût eu avec ces badauds six ou sept hommes de guerre , ils s'en vont de ce pas à celui de Kerity , qui se rendit tout aussitôt à vies sauves.
Le butin de l'ennemi fut grand , car tous les plus riches dudit lieu , dont il y avait grand nombre , se confiant en leur courage et leurs ouvrages, nombre de gens de marine étaient en ces forts et n'avaient daigné se retirer ailleurs , comme plusieurs autres avaient fait , entre autres ceux d'Audierne et de tout le Cap-Sizun, qui s'étaient réfugiés à Brest ; \ bien qu'ils perdirent tout ce qu'ils avaient , et
surtout grande quantité de navires, bateaux et barques plus de trois cents de tous volumes , dans lesquels La Fontenelle ayant fait charger le bulin , tes fit rendre à son fort de Douarnenez.
Je o'ai pas su le nombre des morts de Penmarc'h , tant il y a que la plupart de la tuerie fut dans l'église , qui faisait comme le donjon de leurs forts; et il semble que ce fut par un juste jugement de Dieu pour les irrévérences que lesdils liabitauts y commettaient , car ils avaient leurs lits tout à l'eutour de la nef, et jusques assez près du grand autel , si près les uns desaulres qu'ils s'entretouchaient {i). Et il faut le remarquer, qu'au même endroit où ils avaient fait TofTense ils furent massacrés , comme si leur sang propre devait laver et nettoyer la profanation et impiété par eux commises, car ils furent la plupart égorgés sur leurs lits pour expiation de leurs offenses. Dieu yeuillc que cela leur serve pour leur salut I
De ce ravage de Penmarc'b (2) demeura telle
(1 ) Nous snppriiaoas cneore ici quelques lignes irop cmra , où h cha- DoiDG Uorcau acïusï les babiUnli r^rugi^s dans IVgliie d'avoir Mrt tur Ifnrs léUs lous \a inatn don! h» Fonlroelle les accabli . ta lynnt oab>i< , dMS un liuu aussi uiot, que les liens brmjs sur la itare ne doivent l'anir dins le lunple de DJcu que pour l'invoquer.
(3) Penuurc'b a été une ville Iris-commercaule , dont la |<opulation pmt' nit ft» d'environ 10,000 imts. Li d(!aiuv-erte de Terre -Nruvi! , qui en mit délniit le commcriy de morue provenanl de la pèche d'un bine , tiUai i SU lieues en mer , en avait seosililenieul diniouï le tamtaime , et
f canriquenl la population. ToulelbU cette tille continuait 1 ai|
— 3o9 — ruioe qu'il ne pourra de cinquante ans relever ni possible jamais^ et semble que tout depuis ils sont suivis de je ne sais quel malbeur qui les accable de plus en plus , quelque peine qu'ils prennent de reprendre haleine.
Espagne des âtioss et des poisMiu secs. L'eipéditioo de ta PnUaadk o'jr 1 laissé qoH des pierres^paiMs prar pteava ds un Aendnt puié«.
ClUriTRE XXXTI.
Adtr» cava^lA 4« Ka rwatcocUc ctt ta lille ée Vamt-Cnit.
Le caDtoii de Cap-SIzuD , depuis Pont-Ooii et
— 3ii —
Il Jcui-s voisins à Saiut-<iermaiQ , quelques semaines
i) auparavant.
La Fouleitelie , bien averti du tuul , s'acbemiiie avec toutes ses troupes de celte part. Les paysans, ayant appris sa marche , firent sonner le tocstu par toutes les paroisses aux environs , et s'assemblèrent en Irès - grand nombre de tous côtés , en la «Ile de Pont -Croix, qu'ils barricadent comme ils peuvent , ce qui ne leur servit guère , car Tenoemi survenant , saute leurs tranchées et barricades, les met sans guère de résistance en déroute ; d'autres se sauvèrent à travers pays, les autres en l'église dudit Roscudoti , en la tour d'icelle, d'entre lesquels était le sieur de la Villerouault,mari de rhéritière de Kerbullic , capitaine de la popu- 'lace , les plus apparents de la ville et des environs, quelques gentilshommes et le recteur de la paroisse jàe Pouldreuzic , natif dudit Pont-Croix , qui se nommait mcssire Jean le Cosquer , homme capable et qui avait fait de bounes études. L'ennemi •'étant fait maître de la ville et de toute la paysantaille efTarée , vint soudainement investir ladite iiéglise, qui était assez bien retranchée , mais raal flanquée , qui fut en partie cause qu'elle fut plus tôt forcée et prise !e même jour, d'autant queceuic qui étaient dedans étaient si éperdus d'étonnement Iju'ils ne faisaient pas grande défense , joint qu'ils n'avaient les armes et munitions à siilTire contre tant d'assaillants. L'église forcée , les assiégés se
— 3i» — retirèrenl en la tour , nù ils «e disposèrent k su bien défendre ; ce qui leur était fort aisé , parce que la tour est tcuabtc contre tout coup de main , étant de belles pierres de taille, à uoe seule entrée bien étroite , que deux ou trpis hommes peuvent garder contre plusieurs troupes, la Fontenelle la fit attaquer , mais en vain , car ties genn ne pouvaient monter que un à un par le degré , qui était fort étroit , et étaient repoussés par ceux de la tour , qui leur laissaient couler de grosses pierres qui les accablaient ; ce que voyant, l'ennemi fit faire force fumée de genct vert dedans le degré , pensant, par ce moyen , suffoquer les pauvres assiégés et les con> tiaindre de se rendre à la merci, ce qui ne lui servit non plus.
Or , considérant qu'il n'y avait moyen de forcer
nVlait pas petit , tant de ceu.\ de la ville que des champs , qui y avaient tout ressen-é comme en lieu de sûreté à leur avis, ils ravirent ce qu'ils y trou- "vprent. La Fonleiielle, chrétien de nom et turc en effet, commande, parjure et perfide qu'il était, que leiidits Villeiouauli et Cosquer , avec quelques autres , fussent pendus à Pinstant ; ce qui fut fait. Mais avant exécuter le commandement il voulut que cette sienne cruelle infidélité fût encore accompagnée d'un acte sans comparaison , plus vilain et reprochable que les précédents, c'est qu'il fil , par les soldats et goujats , violer publiquement et en pleine rue , et à la face de son mari , ladite dame de Kerbullic , ce qui fut trouvé chose autant détestable qu'inhumaine; aussi fut-ce ce qui servit plus tard à la condamnation dudit La Tontenelle , deux ans ou environ après qu'il fut rompu sur la roue , comme il sera dit ci-après. Car encore qu'il y eût mille autres crimes sur lui , dont le moindre était capital, si trouvait-on quelques prétextes d'excuses sous le manteau de la guerre que celui-ci. Ce violement infâme eu la personne d'une demoiselle d'honneur ainsi perpétré , le mari fut pendu et quelques autres , et le reste de ceux qui tombèrent entre ses mains fut ou tué ou amené prisonnier à rUe Trislau; où leur condition fut beaucoup pire que s'ils eussent été tués comme les autres, caries uns moururent misérablement en des cachots infects , comme gardes-robes et latrines, et après une infi-
— 3i4 — nitë de tpunneDis qu*oa leur bjaâk tou$ Jles jonrit tantôt le(i îmant seoir mr lUi tr^iied à çnjat tm, qui les brûlait jusques aux os | taniftt j au oœnr de rhiver et aux plus grandes frq&lum g^ les mettant tout nus dedans dei |Nipes pleines d^jsau gelée , oomme dit Técrituve : jt odhre mmium ', afrigon nimium. Et ceux qui avaient qudcpie moyen de payer rançon tdle qu'il deniandait y néanmoins étant dehors , ne pouvaient guère vivre pour ki grands tourments qu'ils avaient endurés. Fort pea en échappaient qu'ils ne mourussent en prison , et ne pouvait autrement arriver s'ils y deineoraienl trois ou quatre jours , car ils étaient si pressés du nombre , qu'ik ne pouvaient aucunement se remuer et n'avaient autre chose à se reposer que sur leurs excréments , où ils trempaient bien souvent jusques aux genoux , et n'avaient autre sépulture après leur mort que le ventre des poissons ; car si^ tôt qu'ils étaient trépassés , leurs compagnons prisonniers étaient commandés de les jeter à la mer , si mieux n'aimaient laisser les corps pourrir parmi eux ; et ceux qui les traînaient ainsi étaient peu après eux-mêmes traînés morts par leurs compagnons.
Voilà les morales actions de La Fontenelle et de ses gens de guerre , qui durèrent jusques à la paii * et plus j qui fut Tan 1 597 inclusivement , sans aucune distinction de personne ^ qualité , ni parti.
Ledit La Fontenelle se disait catholique du parti
— 3i5 -r de i'unioD ou du ieigneur de Bleroœur ; tout le plat pays en était aussi , où il exerçait les cruautés susdites avec une d grande rigueur qu'on ne le saurait exprimer. Ayant donc ainsi dépeint ce tigre de ses couleurs , Û me semble qu'il n'est pas hors de propos de représenter son origine et extraction.
Il se nommait Guy , ou Gouyon Eder , juveigneur de la maison de Beaumanoir-Eder , d'autant qu'il y a un autre Beaumanoir fort renommé aux histoires anciennes de cette province. Celui duquel nous parlons est de la paroisse de Bothoa, en Comouaille.
Il avait un frère aîné , seigneur de sa maison , fort modeste gentilhomme , qui était bien marri des comportements de ce cadet, qu'il avait souvent essayé de ramener à son devoir ; mais il avait pris le mors aux dents et ne suivait que les appétits de sa bouillante jeunesse , qui le conduisirent sur une roue y qu'il avait très-bien méritée.
Dans le temps qu'il était écolier à Paris , au collège de Boncourt (i) , où je le vis en l'an 1687 , il montrait déjà des indices de sa future vie dépravée j étant toujours aux mains avec ses compagnons de classe. En 1689 j il vendit ses livres et sa robe de chambre , et du provenu de l'argent acheta une épée et un poignard j se déroba dudit collège j et prend le chemin d'Orléans pour aller
(1) LecoUége de Boacourtfbt réuni, par édit de Louis XV» au collée de Navarre.
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trouver Farmée de M. le duc de Mayennei tenant-général de Fétat et couronne de France, el chef du parti des catholiques ; mais il n^alla guère loin qu'il ne fôt dévalisé et dépouillé par quelques coureurs , si bien que la nécessité le contraignit de retourner à Paris à son premier maître de collège , où toutefois il ne tarda guère qu'il ne retoum&t en Bretagne.
(i) En iSSg , que tout le royaume était en trouble et combustion^ car le roi Henri III , jaloux de li vertu de ce grand duc de Guise , Henri de Lorraine y fils de François , qui fut tué au ai^e d'Orléans par Poltrot , et qui avait défait cette grande et effroyable armée de reitres , la plus grande que Ton ait jamais vu sortir des Allemagne , venue et levée de l'autorité secrète du roi pour ledit soutien de ceux qu'il devait plutôt exterminer , il proposa d'assouvir son envie et maltalent au sang dudit seigneur duc , et parce qu'il était très-aimé du peuple y il ne trouvait pas de sûreté d'en poursuivre l'exécution en tout lieu. Il trouva que le plus expédient était d'assembler les états généraux à Blois , ce qu'il fit au mois de décembre i588 , où il pensait bien attrapper tous ceux de Lorraine qui étaient en état de porter les armes. La se trouvèrent ledit
(i) Voulant publier ces mémoires du chanoine Moreau tels que nous les avons reçus de nos pères , nous avons préféré n*enpas supprimer les redites. A nos yeux c'est un monument de Tépoque ; nous voulons le donner aussi entier que faire se peut.
-3,7duc de Guise , son frère le cardinal y et^le fils atné dudit duc et le duc d^Ëlbeuf ; mais les ducs de Mayenne ^ gouverneur de Bourgogne , de Mercœur , gouverneur de Bretagne , d'Aumale , gouverneur de Paris , et le chevalier d'Aumale son frère , ne s'y voulurent trouver , prévoyant bien quelle en devait être Tissue. Mais ils ne purent empêcher le duc de Guise de s'y trouver^ quelques re^ montrances qu'ils lui fissent que les états ne s'assemblaient à autres fins que pour l'attraper avec ceux qui lui appartenaient. Aussi bien en prit-il très - mal , car ledit roi les fît massacrer en plein état f ledit duc et cardinal, savoir le duc le vendredi , et le cardinal le samedi en suivant , 24 décembre , qui était la veille de Noél i588 y et pour corn"" ble de sa cruauté commanda que leurs corps fussent publiquement brûlés en la grande cour du château de Blois. Le même jour du samedi , cette cruelle mort de ces princes lorrains , par un roi se disant très-chrétien , fut incontinent portée par tout le royaume , car il y avait députés de tous les cantons y dont s^ensuivit une révolte générale en toutes les provinces et communautés , et n'y eut aucune ville qui demeurât en l'obéissance du roi, fors celles où il y avait des citadelles qui les bridaient. Encore y eut-il plusieurs villes qui contraignirent leurs châteaux de sa rendre à elles , tant ils détestaient la cruauté du roi , qu^ils appelaient héréti^ que y tyran j et le publiaient indigne d'obéissance*
Les malheurs de la gnenre s'enflammèreiit ei^ ^core davantage par la mort du rcH, qui advint sept mois après , savoir le premier jour d^aoùt suivanti étant à Saint-Cloud , au milieu d'une armée de trente à quarante mille hommes , en sa diambie , au logis de Gondy , fut frappé d^un coup de cua* teau par un jeune religieux jacobin , an petit ventre j dont il mourut le lendemain ; ce jacobin s'appelait frère Jacques Clément , du couvent des jacobins de Paris.
Par la mort de ce roi , fort peu regretté , le royaume tomba à Henri de Bourbon , roi de Nt- Tarre , à présent régnant , lors encore hérétique calviniste , et maintenant , par la gr&ce de Dieu , très-chrétien , qui , lors présent en l'armée, devant Paris , se fit reconnaître pour tel par la noblesse , «t se fît prêter serment de fidélité. Mais cette digres^ sion sera trouvée un peu hors de saison, vu que je ne veux m'arréter à écrire ce qui advint lors, combien que j'en puisse parier pour être en ces temps au pays où elles advinrent ; et il y en aura assez <l'autres qui en écriront , sinon au vrai , du moins chacun suivant sa passion. La vérité se trouvera .plutôt aux livres étrangers qu'en ceux du royaume.
La guerre commença de plus en plus après cette mort , et la confusion fut si universelle qu'il n'y eût aucun recoin en ce vaste royaume qui n'en fût affligé et à deux doigts près de sa dernière ruine.
En ces confusions , La Fontenelle , de retour en
^m il
— 3i9 — Bretagne et sur son fumier, lors âgé de quinze à seize ans , se mit parmi la populace , qui (5tait sous les armes pour le parti des calliotiqnes , qui en fît état , parce qu'il était de bonne maison et du pays, et , le voyant d'un esprit actif , lui obéissait fort volontiers. II prit le titre de La Fonteuelle, maison noble de leur patrimoine , et se fit suivre de quelques domestiques de son frère aine et d'autres jeu-
>s gens de la commune qu'il connaissait plus.
Remuant et hardi à suivre les hasards de ses desseins , il commença à piller les bourgades, prendre prisonniers de quelques partis qu'ils fussent ; s'ils avaient de l'arçent, pour payer rançon, leurs prises étaient bonnes. Tous les mutins et bandits du pays se ralliaient auprès de lui, si bien qu'en peu de temps , ses troupes étant augmentées , il commença faire des courses dans les bourgades voisines, même jusques en l'évêché de Saint-Brieuc , Tréguier; donne plusieurs alarmes à Guingamp , dont le sieur de Kergoumar était gouverneur tenant pour le roi , encore que la ville fiit au seigneur de Mercœur , de la part de sa femme , duchesse de Peuthièvres, qui portait en surnom de Bretagne ; mais ladite ville , qui tenait le parti de son maître au commencement , fut trahie par un capitaine dudît seigneur , nommé La Cointerie, natif d'Angers, qui la livra au seigneur prince de Dombes, gouverneur lors pour le roi en Bretagne, moyennant trente
Ile écus qu'il lui promit, desquels il n'en toud
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jamais que deux mille. La Coioterie fut pendu, Fan 1595, àNantesy pour ladite trahison. La Fontenelie tacha y par toute sorte de moyens ^ de surprendre cette place pour retraite et logement j et voyant qu'il y perdait son temps , tourne ses pensées ailleurs et surprend Coêtfrec , appartenant à la dame vicomtesse de Thouars , femme du seigneur baron d'Avaugour^ quUl fortifie comme i] peut , faisant ses courses en un pays entier et non encore ruiné, s'enrichissait toujours et les siens. De plus ^ il ravage aussi Lannion , Paimpol et plusieurs autres bonnes boui^ades ; donne jusques en Léon ; pille par surprise Landerneau et s^avança jusques en bas Léon , où il ne tarda guère , crainte de la garnison de Brest ^ qui tenait le parti contraire , aidé de la commune et noblesse du pays. Finalement , la garnison de Tréguier , voyant la ruine qu'il faisait au pays, s'assemble et le vient assiégera Coêtfrec , d^où il fut chassé et en sortit par capitulation. Le logement perdu, il s^en retourna en Cornouaille, vint à Carhaix , fortifie l'église de Saint-Trémeur , de laquelle il se sert pour retraite, attendant mieux; court , ravage et gâte le pays , quoique de même parti que lui. Il surprend le Granec , maison de simple gentilhomme , le sieur de Pratmaria , assez bonne et tenable pour coup de main , qu'il fortifia davantage , et s'en servit quelque temps pour principale retraite. Il se saisit aussi du château de Corlay , d'où il fut délogé par le maréchal d*Aumont , en iSqS. Etant
Ettnt là log^ , en un bal qu'il donna te plancher (le la salle rompit sous eux , et , tombant tous en bas , ledit La Fontenelle se rompt une jambe , qui ne fut jamais si bien guérie qu'il n'en demeurât toute sa vie boiteux. Ensuite il s'empare du manoir de Créménec , près le Faouët, appartenant au sieur de Kersepvant , qu'il fortifia , et y laissa partie de ses gens , allant et venant de là à Carliaix et au Granec. De là vint à Douarnenez, où s'étant une fois établi , ne chercha phis autre retraite plus assurée ; aussi ne s'en pouvait-il trouver de meilleure , car i! avait la mer et la terre. De là il exerça an\ environs tons les beaux faits et cruautés qu'avons dit ci -dessus.
Je ne répéterai pas en cet endroit , crainte d'ennuyer personne; bien dirai-je qu'il fortifia tellement celte place , très-forte de nature , qu'il la rendit imprenable ; fit bâtir force maisons dedans l'ile , 'qu'il semblait , à voir de loin , que ce fût une ville, ce qui fut fait en moins de sept ou huit mois, se servant des matériaux du bourg de Douarnenez , qu'ils démolirent pour la plupart, et les transportèrent par bateaux et charrettes dedans Tile. Ce qui leur fut aisé de faire , d'autant qu'ils contraignaient les habitants du pays de venir avec leurs attirails , sans rien débourser , et n'y avait capitaine, lieutenant ou homme de guerre qui n'eût son logement en cette tie.
I^ Fontenelle étant ainsi bien logé, il devînt plui
audacieux qu'au [>»ra vaut , vi fil appeler l'ile de son nom , la faisan I nuoimer l'fW Gouynn, qui s'appelait ci-devani l'île Tristan ; se faisait aussi nommer monseigneur; oe redoutait aucune force qui te pût déloger , que ta famine et irabîson ; et l'une Kii l'autre était bien diflicilt- , car, pour dure le passage aux vivres , il convenait avoir armée sur terre et sur mer , qui , n'ayant havre ui abri , que dans la rivière de Pouldavid, ne peut demeurer longtemps ailleurs sans péril de naufrage , tourmente advenant. Quant à ta iraliisoD ou surprise , aussi peu ; car on ne pouvait, par terre , ni par mer, aliorder que par un seul endroit , très-fort el Itien gardé , environné d'eau la plupart du temps; et de plus il y avait grosse garde , et I'od voyait ceux qui s'en approcliaient de plus de six à sept j cents DOS. ^ JK^M
Il arma quel<]iies vaisseaux de nombre de voleurs , et, ballant la nier, firent rencontre de certains vaisseaux anglais qu'ils prirent , jetèrent tous les niatetols à fond , et s'en retournèrent chargés de dépouilles de grande valeur , toiles et autres marchandises de prix.
Il lui prend envie de faire un voyage à Nantes , vers le duc de Mercœur , soit qu'il y fut maiidé, ou plutôt pour son plaisir , pour se montrer. Il ne pouvait bonnement y aller par terre , le pays étant tout presque réduit sous l'obéissance du roi. 11 dé-libéra donc d'y aller par mer , et pour niieuK paraître fit faire des habits somptueux, et entre autres uti manteau venant jusques à la Jarretière , fourré d'hermines , garni d'une infinité de perles cl aulres pierres précieuses , et était lei qu'un roi n'en eût eu un semblable , même en son sacre. Ce que voyant , le seigneur duc lui dit en le brocardant : M. de La Fonteuelle , combien de gens ont aidé à payer ton manteau ? à quoi n'y eut d'autre réponse Qu'un souris.
Pendant qu'il fut eu ce voyage il y eut quelques
telligences sur la place , où il avait laissé pour son lieutenant le sieur de La Boulle, cordonnier de son état , toutefois déterminé soldat. Cette menée fut découverte et l'auteur puni, nue l'on fit sau-
r dans la mer (i).
rpuni, qui
irair de h ptft dt l'9Ul8ur . Ce nv prat Mrp le siror d« ti Boal-
■a (tmlonnu^r el '\\ie I'mi lit uultt dan^ili mu , or lu niih*
U soutint quelques néges. Le premier fut en i5g5. Le roi étant averti qu'il était nidié en cette place , entouré de tous côtés de garniaona de contraire parti y comme Goncameaa , Brest, Qnimpert Moriaix et plusieurs autres places qui tenaient pour le roi , commanda au gouverneur de l'en dbasser , et particulièrement au seigneur de Sourdéac, gouverneur de Brest f qui avait le plus d'autorité , le* quel se portait lieutenant pour le roi es trois évédiés de Léon , Tréguier et Gomouaille , qui manda les garnisons des places de son parti , Guingan^ , château de la Late , Tonquédec , Lannion y Moriaix , Corlay f Landtréguier , Saint-Brieuc , Quintin , Concarneau , Quimper , et quelques compagnies de Suisses qui étaient lors en Bretagne , qui tous ensemble pouvaient bien faire le nombre de trois à quatre mille hommes de pied et à cheval. Le seigneur de Sourdéac ayant tiré de Brest quelques canons, vint assiéger av^ cet équipage le fort de Douarnenezy ou File Tristan. Les principaux chefs de cette exécution étaient les seigneurs de Sourdéac ; le baron de MoUac , nommé Bastien de Rosmadec ; de Kergournadeac'h , gouverneur de Guingamp ; de la Tramblaye , poitevin ; de la Bastinaye , gascon , et nombre d'autres.
Le siège continua environ cinq ou six semaines ,
d*aoùt ISOO , Henri IV donna dts lettres d^aboliUon i Jacques de Ustel , siear de la Bonne, commandant sons le siear de La FonteneMe au fort de Donar-
— 3î5 — sans autres effets que quelques escarmouclies , qui se faisaient sur le sablon quand la mer était basse , où il en demeurait toujours quelques - uns d'un côté ou d'autre. Les assiégés firent aussi quelques sorties de nuit , mais avec peu d'effet. 11 y avait dedans faute de vivres , et cunamençaient déjà les assiégeants les battre contre le ventre, contre quoi il n'y avait pas de défense , et ;la cbose en vint au point qu'ils minutaient déjà de se rendre à quelque honorable composition , n'espérant aucun secours battant pour lever le siège , ce que ceux de dehors ignoraient , ce qui fut cause qu'ils levèrent le siège mal à propos. Ces messieurs en furent trèsblÂmés^ comme gens qui ne savaient pas leur métier; et même les assiégés s'en moquaient, taxant la réputation des chefs. Cette levée de boucliers , qui semblait être eutreprise par grande et mûre délibération, neprodui^t autre fruit que ruine sur ruine au pays et évêché de Cornouaille , notamment a la ville de Quiraper , qui seule demeura responsable des grands frais qu'il convint faire en ce siège, pour lequel elle fut l'espace de quinze à seize ans avant de pouvoir s'acquitter , joint que les intérêts desdites dettes étaient plus excessifs que l'ordonnance ne le permettait. Mais il en fallut passer par là, soit par force ou par justice , par exécution et par prison. Les pauvres habitants étaient fatigués tous les jours; que si quelqu^un de Quimper était rencontré, s'il avait tant soit peu de moyens , il était aus-
Mtôt rendu au château de Brest prisonnier , d^où il ne sortait qu'à bonnes enseignes.
Quant aux autres siëges qui furent mis derant l'tle Tristan^ nous en parlerons ci-^près quand l'occasion se présentera. Seulement dLrai*je quV tant que le seigneur de Sourdéac la flt bloquer , il iroulut premièrement faire dénicher garnison que La Fontenelle avait mise à Kerity en Penmarcli , afin qu'ils n'incommodassent par derrière les assiégeants , ou quand ils couraient au fourrage. Il y alla donc en personne , et sommés de se rendre ^ n'en voulurent rien faire , encore que leur fort ne fût tenable que pour coups de mains , et fallut y mener quelques canons ; ce que voyant , les assiégés demandèrent à capituler, et ne furent reçus ; et emportés d'assaut ^ furent presque tous tués ^ et le reste pendu.
Jeae veux ici outtUer uoe chuse assez notable qui se passa en ce temps sous le nom de guerre , quoique ce fût plutôt une querelle et haine particulière.
Nous avons dit ct-deianl que, l'an 1594, la phipart de la noblessQ de Comouaîlle , dont il y avait grand nombre réfugiée en la ville de Quimper , et ébranlée par l'exempte du sieur de Lézonaet , capitaine de Concarneau , qui avait tout de nouveau changé de parti , pensant mieux faire ses orges au parti du roi qu'à celui du duc de Mercœur , ladite noblesse tovima jacquellc , d ayant manqué de se rendre maitrc de Qu imper , par l'nc-
— 3î8 — f'Ujiatioii de la tour Biliait , qui comuiauile ii l'une <les porles , ce qu'elle s'efforça de faire , n'osaol plus demeurer dans b ville , crainle qu'où u'eilt fait de plus près recherche de ses aclions , se retire \e lendemaio à la fde , les uns à leurs maJsonti , les autres à la campagne du &icur de Kerscrvaut , au château du Pont , qu'ils fortifièreut au mieux qu'ils purent , et se tinrent là, attendant la venue du marc'^hal d'Aumont , qu'ils savaient hien devoir deïrendre de Morlaix avec sou armtV. Pendant qu'ils V furent , et quelques mois après que ledit mar^ cbal entra en cette ville, fui faite une entreprise sur ledit château du Pont , qu'ils s"eirorcèrcut d'c- \écnter la huitaine du sacre i595 , non par ceui de divers partis, car tout le quartier était eu l'o- Ix'issancc du ruî , maïs par une mortelle liaine
— 3a9 — Or Curoai'ch <;tait marié à une héritière de Roscaiiou en Gouëzec, qui n'avait pas plus de quinze à seize aus , laquelle avait été sauvée par un grand hasard du sac de Koscanou de parmi les flammes et plus de dix mille fourches de fer, en iSgo, lorsque sa mère et grand nombre de noblesse de l'un et de l'autre sexe y furent brûlés et tués par les paysans, comme nous avons dit ci-devant; et cette demoiselle , ainsi jeune et en un âge d'être séduite, s'amouracha dudit Kerservaut , si bien que la trop grande fréquentation , la privauté trop familière de l'un à l'autre , donnèrent occasion à plusieurs d'en mal parler , et spécialement à son mari d'eu avoir une sinistre opinion et véhémente jalousie , joint que ses amis et parents lui en battaient souvent les oreilles , le priant d'y pourvoir pour son honneur, qui néanmoins lui était diiûcile d'y remédier , d'autant que le sieur de Kerservant , fort riche , était toujours bien suivi ; ce que n'avait pas Coroarch , simple gentilhonime.
Néanmoins cette passion chatouilleuse de jalousie lui entra si avant dans le cœur qu'il se résolut , quoi qu'il en put arriver , de se venger sur ceLuî qu'il estimait son rival , non publiquement , car il n'était pas assez fort , mais par quelque secrète entreprise. Or le sieur de Kerservant avait la coutume de venir les après-soupers passer le temps au logis de Coroarch , en la rue du Frout , qui conduit à la porte des Regaires , et faisait bien souvent
Uers ; les piétons s'étaient déjà avancés devint i la file y et arrivés qu'ils fiirent à la porte , s'avancèrent trois ou quatre ensemble , passant tout joignant ledit sieur de Kerservant , qui se prooieoÉ sur le pont du château , causant avec quelque astre de la garnison , sans prendre garde à ces pré* tendus paysans , et en passant Tun d'eux heurta k susdit de Kerservant assez rudement , sans y penser toutefois y lequel se détournant vers lui , dit : Qui est ce lourdaud qui me heurte ainsi? Etpr^ nant garde de plus près, et le voyant toujeurs avancer dessus le pont pour entrer dedans lé chàtean , alla après demandant : Où vas-tu ? viens-çà , pataud. L'autre, se détournant vers lui, lui tire uo pistolet y pensant bien lui bailler dans la tète , mais le bonheur voulut qu'il ne fit que le blesser au côté de la gorge , assez légèrement y duquel coup ainsi* favorable ledit Kerservant tomba par terre sur le pont y et pensa-t-on qu'il fut mort. Le soldat , qui avait nom Jean Le Guiriec , natif de Quimper, rue de Mescloaguen , après avoir tiré son coup de pistolet , poursuit sa route à grande course , pensant se saisir de la tour du château ; mais trouvant le pont levé y et ne pouvant pas retourner sur ses pas , à cause du monde qui arrivait à la file au secours, gagne la muraille , où se voyant suivi de près , n'eut pas l'avis de se jeter par-dessus la courtine du château dans la douve , qui était sèche , comme firent quelques autres y et se laisse couler dedans
un créneau qu'il pensait assez large , oîi il dévala bien jusques aux épaules et non plus , et demeura ainsi pendu sans pouvoir s'aider des pieds ni mains ; et les soldats du château y arrivant , le percèrent de plusieurs coups de liallebardes et le tuèrent.
C'était un puissant jeune homme , sous vingtcinq ans , hardi , fort et courageux , propre potu' exécuter une telle entreprise , si le bonheur lui en ei'il voulu. Un autre jeune homme de Quimper , nommé Christophe Fer , fut pris aussi et mené prisonnier , et était en danger de courir fortune de la vie par une mort honteuse , mais il se trouva tant d'intercesseurs de ses gens et alliés que le sieur de Kerservant, sa colère passée, le mit en liberté , moyennant deux ou trois cents écuset ayant quelques égards à sa jeunesse.
■ Les cavaliers , qui étaient demeurés un peu derrière , comme ils espéraient que leurs gens se fussent saisis de la place , entendant le tintamare, s'avancèrent à bride avalée , pensant bien que l'entreprise eût réussi. Venant par le chemin de Plonéour au Pont , ils donnèrent de furie jusques à l'entrée de la ville ; mais ayant su que leurs gens étaient pris et défaits, se retirèrent par le même chemin qu'ils étaient venus , sans se hâter , sachant bien qu'il n'y avait pas forces suffisantes eu la ville qui les osassent suivre. Le capitaine fit trancher la tête au Guiriec et mettre au bout d'une pique sur muraille, et le troue fut pendu. Il fit aussi en pendre quelques autres.
Quant à Covoarch , chef de Teotreprise , il fui poursuivi en justice par Kerservant ; et, après un arrêt de prise de corps, le fit prendre et rendre en la prison de Rennes, où il resta longtemps en grand frais et misère, jusques à arrêt définitif, par lequel il fut atteint et convaincu de la trahison et attentat du Pont , et , pour réparation , condamné à faire trois années de service au roi, à des amendes et aux dépens de sa partie. Il craignait bien une pire issue , mais les grandes sollicitations et force dames lui sauvèrent la vie , contre Fattente de plusieurs.
CB4PITRE XXXVIII
I«a F«Bteiiélle
•BtrepreAdI Bvr ^otaiper et s^elforee
Retournons à La Fontenelle. De ce que rennemi avait été contraint de lever le siège de devant Tile Tristan , et voyant la place si bonne qu'il n'y pouvait être forcé que par la famine ou ti*ahison , qui entrent aussi bien aux fortes places qu^aux .moindres , si la diligence et pourvoyance du capitaine n'y mettent ordre, lesquels deux points il avait déjà ressenti , les effets de la famine au premier siège , de la trahison depuis par un capitaine des siens , que l'on nommait La BouUe , il fait bonnes provisions pour longtemps de toutes choses nécessaires, et de plus commence à pratiquer une intelligence
sur Quimper , par le moyen des gens de guen-e de la garnison , qui étaient tons gens ramasse^ , Normands , l'oilcvins , Gasconiv et Bretons. Ce qui lui tut bien aisé à Taire , sur ta crainte qu'ils avaient que la paix survenant , comme elle Ht quelques temps après , ils se trouvasscul dénués de moyens de vivre.
Picorée leur manquait , et croyant comme î)s « pourraient se rendre maîtres de la ville , ils y eussent trouvé , à leur avis , butin battant pour &tarichir tous. Leur dessein , en ce cas, était de tuer les bommes et épouser les femmes et filles qui eussent eu quelques moyens.
De cette intelligence était fort soupçonné le capitaine Le Clou, gentilbonime poitevin , qui depuis épousa demoiselle Julienne de Coalanezre , dame des Salies , près de (Quimper , douairière de Kcr-
per et une iieiie de Doiiarnenez , avec son régiment , sons prétexte de tenir La Fontenelle en sujétion , avec lequel on disait qu'il conférait de nuit secrètement.
Le seigneur de Saint-Luc (i) ayant eu avis de lotit cela , en fit des réprimandes très-sévères audit Ciou , même jusques à le vouloir retenir prisonnier et le transférer pour être puni ; mais il sut Ù bien jouer du plat de la langue , comme en effet c'était un beau discoureur , qu^il se sauva de cet Inconvénient par la promesse qu'il fit audit seigneur de se saisir de La Fontenelle et le lui rendre prisonnier en celte ville ; disant que personne ne devait avoir autre opinion de lui que de bon et lojal serviteur du roi , étant issu de famille assez connue au Poitou et ailleurs , de laquelle jamais traître ne serait sorti ; et que bien qu'il aurait eu quelques conférences avec La Fontenelle , que c'était .^ autre fin qu'on ne pensait , et de ce en verraitm en bref les effets ; que les bons services qu'il avait rendus au roi de tout son temps le devaient rendre exempt de toute recherche et soupçon. Il supplia le seigneur de Saint-Luc de lui permettre la
(1) François d'Epinay de Saint'Luc , tieiiUniinl- général du rcû en BroU-
gM , en Jaitae lemps que le maréchal d'Auaionl , dont il était le t\ii\ prés
tesse de Laval. Si le marëcbiil conipicrait U Bretagne J Henri IV ,
ûot-LoD avait d'autres avantiKes à aire valoir , Il ftait, dit Brantâme, Ir^ï-
econipli cavalier en tout , s'd eu fbt un i la conr. el qui est mori
sijge d'Amiens . iré»-regrett^ et cii n<|iublion d'un brave , vaillanl ri hou
Il riit fcm\ injîlre de l'^L'UlIcrie de Frini-e . en 1596.
liberté et le temps de conduire son entreprise à bout 9 l'assurant par de grands serments qu'il ne ferait rien qu'à Tavantage du parti. Le seigneur de Saint-Luc lui ayant octroyé sa requête , il s'en retourne à sa garnison de Kerguelenen , bien &sposé de satisfaire à ce qu'il avait promis à son supérieur, comme il fit ; et minutant en soi-même les moyens d^y pouvoir parvenir , en feignant de continuer la trahison commencée sur Quimper , lui écrit ( à La Fontenelle ) qu'il avait été en ville , où il avait parlé à ceux de l'intelligence , qu'il avait trouvés bien disposés et en bon nombre; qu'il restait seulement de conférer tous deux de quelques petits points , le priant de se trouver au lieu accoutumé à telle heure le lendemain , à petit bruit, sans suite , où il ne manquerait de s'y trouver aussi avec un seul laquais.
La Fontenelle , fort aise de cet avis , et se tenant déjà comme assuré de Quimper , renvoie sur l'heure le porteur avec promesse de s'y trouver , comme il fit. Le Clou ayant eu la réponse de ce qu'il souhaitait , envoie la nuit vingt ou trente arquebusiers à pied au lieu où ils se devaient trouver , qui se cachèrent derrière les haies , à côté du chemin où se devait faire le pourparler , et le Clou se trouva à l'heure assignée , ou un peu devant , pour être le premier audit lieu , crainte que ses gens ne fussent découverts en leur embuscade , et tôt après arriva La Fontenelle , accompagné du
sieur de La Boulte , son lieulenant , qui inconti* nent mirent pied à terre de chaque part , laissant Iftirs chevaux aux laquais, entrent en conférence en l'endroit , et vis-à-vis des embûcheurs. Après s'être embrassés à la coutume , conimeucent à conférer de teurs afTaires toucbant la livraison de Quimper ; mais le Clou ayant donné le signal à ses gens cachés , Hrent pleuvoir leur escopetlerie (i) et au même instant se saisît de La Fontenelle et le retint par le collet. La Boulle et quelques laquais épouvantés se sauvèrent , La Boulle à course de cheval , qu'il eut le loisir de monter , et les autres comme ils purent.
Le Clou ayant eu ce qu'il demandait , n'en fit aucune poursuite , et sans tarder fait marcher son prisonnier , qu'il rendit de ce pas à Quimper , au seigneur de Saint - Luc , qui fut prié par ceux de la ville de le rendre prisonnier en justice , attendu les maux et ruines qu'il avait faits ; mais l'avarice d'avoir sa rançon ! En le rendaut à Rennes , la cour l'eût bientôt jugé conformément à la clameur du peuple, qui le voulait voir pendre ; mais Saint-Luc le retint prisonnier de guerre et en lira grande rançon.
Par ce moyen sortit libre , ce qui le rendit lus insolent que jamais , continuant de plus en
) Uôe Mcopeltcne était dim AMat^ sùnnlUotE d'esoopcUes (pdile* h) d de lanbiMS.
— 34o — plus en ses cruautës , qu'il e&erça pour se (Sun rembourser de sa rançon. Dieu ne permit pas qu'il fikt sitôt châtié de ses méfiuts , mâk qu^il fil réservé pour de rechef aflBiger son pauvre peo* pie I pour puis après fidre de lui un exemplaire spectade , sur une roue ^ comme il sera dit ciaprès (i).
<«) Ce iM se 88 tmn fis 4ai le unucrit.
CfiAPITRK XXXIX.
Antre pratt^ve mmr 9«UBper par I«a VMiteaelle.
Ayant donc 1^ Fonteneile paye sa rançon au seigneur de Saint-Luc y à qui Le Clou Tavait livré pour se purger du crime qu*on lui imputait , de retour qu'il fut en son ile Tristan , tourne tous ses desseins et artifices sur Quimper.
Prévoyant que la guerre ne pouvait toujours durer , et même qu'il courait déjà quelques bruits de paix entre les deux partis y il désirait par un dernier coup de main faire curée et butin de ladite viUe , se persuadant que toutes les commodités et rich^ses du plat pays y étaient resserrées. Ses capitaines l'invitaient fort à cette entreprise , se proposant de se faire à jamais riches du sac de cette
— 34a — s'ik y pouvaient entrer ; que ce n^éunl dioie
m. diflfidle , n'étant forte ni curieusement gardée ; que la garnison était des gens de guerre ramassés, bien aisés à pratiquer sous Teq^éranoe de bien fiûrs leurs aflhires ; que le capilaioe de la nlle , qui était le sieur de Kermoguer , nommé Julien du Pou , n'était pas homme de guerre , et n'avait pas de créance ni envers l'habitant , ni soldat^
U commencèrent donc , chacun de son c6té , à fidre leurs pratiques , et eurent sans grandes diffi-* cultes intelligences avec quelques capitaines de la garnison , entre «autres au capitaine Baulieu , \m autre nommé Lavallez /gascon , et qudques autres , et mémo quelques-uns de la ville , comme le lieutenant particulier du siège j nommé Jacques Le Borigné ; quelques-uns de l'église furent aussi suspects de savoir tout le complot : Vaa m'en donnait aucun avis. On sut incontinent en cette ville qu^on y pratiquait intelligence , et que La Fontenelle y était du tout porté , mais ne sut-on sitftc ceux qui en étaient.
11 y avait un 8ergent<-major en l'Ile , qu^on appelait le capitaine Mardlle , italien napolitain , qui était marié à la sœur d'un chanoine de cette ville , qui se nommait maître Jacques Gavaing. Ce Marcille , en considération de cette alliance , par le moyen d'un prêtre réfugié en l'Ile , donnait avis au fp^pi^ taine et au sénéchal de Quimper de tout ce qu'il pouvait découvrir de préjudiciable , et non sans
grand danger de sa personne , s'il eût été découvert. Si bien que chacun jour on découvrait des nouvelles de ce que machinaient les ennemis , même tout le progrès de TafTaire , et avis de ne point trop se fier en la garnison et de regarder de près aux actions d'un chacun , sans nommer toutefois personne. Or tous les avertissements étaient par paroles et rien par écrit , d'autant même que Marcille ne savait écrire , et on se rapportait au dire du prêtre.
Une fois entre autres , sur le soir , au mois d'avril 1 597 , le prêtre arriva en grande hâte ^ assurant le gouverneur que La Fontenelle avait (ait ^ la même yêprée , monter presque toute la garnison à cheval , qui était de cinq à six cents hommes de main , avec appareil de trois à quatre charretées d'échelles , tant de bois que de cordes ^ qu'il amenait ici , et devait arriver sur la minuit ou environ, avec commandement d'y faire tous leurs efforts , leur abandonnant le pillage , et que leur résolution était de tuer tous les hommes et de se marier aux veuves et ûUes ; avertit aussi le gouverneur de la grande intelligence qu'ils disaient avoir dedans la ville.
Comme il interrogeait de plus en plus le prêtre , voici arriver un autre prêtre , de la part dudit Marcille y qui assure que la compagnie et équipages qu'avons dit étaient partis avant lui dudit Douarnenez avec force échelles; qu'ils s'étaient dérobés par des sentiers et chemius écartés pour n'être par
mx découverts , et qu'ils devaient arriver par^* vers le Stang-Bihan (i) pour plus secrètement Eure leurs approches à la muraille d'entre Saint-Antimie et la tour Bihan , et en même temps devaient donner Talarme du c6të de la Terre-au-Dnc et me Neuve , pour y faire courir les habitants, afin que , pendant ce temps , leur intelligence leur eût donné moyen par les échelles d'occuper une des portes de la ville.
Le gouverneur , après tous ces avis , ne doutant plus de Fentreprise , et s'assurant qu'il serait visité cette nuit , jette une compagnie de gens de pied environ les neuf à dix heures du soir hors la ville , par la porte Médard , avec ordre s^aller embusquer vers le Stang-Bihan , par où devaient venir les ennemis j et les charger s'ils en voyaient la commodité. Ceux qui sortirent , pour la plupart , étaient suspectés d^étre de Tintelligence , et cela fut fait à dessein , le gouverneur aimant mieux les avoir dehors que dedans , avec lesquels néanmoins il y en avait d'autres qui devaient prendre garde à leurs actions et discours. •
Cette compagnie se va donc mettre en lieu où elle pouvait porter dommage à l'ennemi , et se sauver au besoin en cas qu'ils eussent été faibles y comme ils Tétaient. Us ne furent guère à la haie qu'ils iie sentirent la venue de La Fonte-
(1) Le Stan^^Bihan est situé à un demi- quart de lieue au nord-ouest dt Qttimper , au-dessus de la rhre gauche du Steîr
nelle. La nuit était très - obscure , si bien (|tril était impossible de se voir les uns les autres ; seulement entendait - on les bruits de quelques chevaux et laquais, qui précédèrenl le gros en forme d'avant-garde , lesquels étaient parvenus visà-vis l'embuscade. Elle se découvre , et derrière la liaie lùclie l'escopetterie tout d'un coup , qui étonna les autres, qui de ce pas retournèrent en diligence à leur gros , et tous ensemble se sentant découverts reprirent te même chemin par où ils étaient venus , et les nôtres , craignant d'être chargés , étant en si petit nombre , se retirèrent à travers les champs au\ faubourgs de ladite ^SÎile.
, L'entreprise de La Fontenelle , pour le coup rompue , ne laissa pas de conthmer , se promettant que quand bien il ne se pourrait emparer de la ville par ruses, qu'il l'aurait de vive force, au moyen des traîtres qu'il entretenait toujours fort soigneusement.'! sa dévotion, les repaissant de nouvelles espérances. Le gouverneur de la ville conissait bien les Iraitres, tous les jours averti d'y ittre ordre et de pourvoir à sa sûreté propie et 3 celle de la ville ; mais soit qu'il craignit quelque sédition , s'il eût rien remué, ou qu'il le fit par négligence et pusillanimité , comme il est plus vraisemblable , n'en faisait aucun compte , non pas seulement <le leur en pailer , et néanmoins leur dessein était de le pi>i£;narder le preniiei- , si l'entreprise eùl réusiii.
La bonne garde que famiem Iob hebituMs lotttes les puits , se défiant de la g a rnison » mÈpfttÊk à la paresse du gouverneur , peu ne pcKir la gu» re« La Fontenelle voyant toutes ses eat ic p iiM , même les plus secrètes » tourner en hnée f ssm savoir d'où venait son mal , propose en soi mJM danser d'autres voies , n'ayant rien plus 1 «eor qu'une fois se voir* maître de Quimper , pomr se venger de quelques particuliers , desquels il se sentait offensé , et entre autres du capitaine doUi qui l'avait par trahison , et sous le nom d'adri , pris prisonnier , que pour «ussi le riche bniin et prisonniers de marque qu'il espérait y faire. Il eotreprend d'être assez fort pour l'emporter d'abordage j voire en plein jour et enseignes déployées , étant secondé de son intelligence.
Pour y parvenir , il mande secrètement toutes les garnisons des places de son parti , comme Hen* nebond , Vannes , Pontivy , Comper , et de la tour de Cesson près Saint-Brieuc , lesquelles , rendues à Douarnenez à jour certain ^ on en eut aussitôt avis à Quimper , par le moyen dudit MarciUey sans autpement être informé de leur dessein , que par présomption, que cette belle visite s'adressait pour la prochaine nuit.
A Quimper , cela étant passé , le lendemain , personne ne présumait qu'ik eussent eu l'audace de se présenter à découvert en plein jour. La nuit , on fit bonne garde aux murailles et aux places pu-
bliques de la ville , prévovant aux périls de dehors et dedans. Le lendemain , qui fut le Irenlième de mai 1 597 , au matin , il fit ( La Fonlenelle ) monter toutes ses troupes à cheval , tant argoutets que chevau-légers (i), avec ses gens de pied qui suivaient, le tout montant à mille ou douze cents hommes , et s'acheminent en désordre à Quimper , drapeaux, au vetit et tambours battant , avec une merveilleuse résolution de l'emporter ; et de fait , sous cette folle assurance, ils firent partir par mer nombre de bateaux, et par terre force chariots pour en transporter le pillage à Douarnenez.
On n'attendait rien moins à Quimper, que ceshôle* nouveaux , croyant , comme dit est , qu'ils ue fussent jamais venus de jour , et toute cette matinée le fort avait été fermé , si bien que Marcille n'avait pu avertir comme il avait accoutumé, et n'en sut-on rien jusques à les voir aux rabines de Pratanras de dessus les murailles de la ville , qui se trouva un peu troublée an commencement , croyant le mal plus grand , c'est-à-dire les forces de l'ennemi , qu'elles n'étaient- Chacun court aux armes , la muraille est bordée , les portes fermées ; chacun faisait son devoir , mais il y avait lieu de prendre garde aussi bien à ceux du dedans qu'à ceux de l'ennemi que nous voyions approcher les
(I) Les trgouleu étaient , ou du vqDebuMsrs ou des carabins. C«s derniets iKHns «nportenl avec cm laim signUkatioiiï. ■ Un cketui-Uget était alore on cataltei légèrement intit. Ce mot Aiit fd|ta ^H Opposition » homme A'anac . i\\à devait ètir mai de lautcï pi^«i
— 35o — déporter celte ville , était qu'il savait Imb que la garnison était lors petite, dont il j avait lmepl^ tie et des capitaines même de sa dëvotioD ; qnt k secours était loin ; qa*il n'y avait MionDe cavalerie dans la ville , mais sealemeoi quelques gens de pied ; que les habitants n'étaient aguerris et perdraient coeur sitôt qu'ils verraient l'ennemi ddnn et dedans ; que la ville est de grand circuit , mal peuplée et de grande garde ; et puis ceux de ses intdligence devaient conseiller le gouverneur de faire fiiire une sortie sitôt que Tennemi servit eotic en la Terre-au-Duc , car il devait donner là pr^ mièrement , comme il fit , en laquelle sortie devait être part des traîtres qui feindraient être repousses et en leur retraite donnaient entrée, tenant la porte ouverte à l'ennemi pour y entrer p^ennéle , chode souvent arrivée ailleurs , même sans aucune intelligence.
La ville , émue de voir les troupes des ennemis s'approcher si brusquement , les uns couraient aux murailles , les autres aux portes , entre autres à h porte Médard y où semblait être le plus grand daih ger , ayant toujours Tœil sur ceux que l'on connaissait être soupçonnés de trahison , un chacun bien délibéré de faire bon devoir.
Mais y de bonne fortune , et comme d'une particulière permission divine , le seigneur de Kerol* lain, nommé Jean Jégado (r), brave et vaillant
(DSiianatlePrestre, soor da siaw de Ummet , anH épowé Jeta JA-
cavalier aulanl qu'autre de son temps , époux de la dame héritière deTrémiliec, faisant sa demeure, en temps de paix , en sa maison de Kerlol , près de cette ville , et à cause de la guerre en celle de Concarueau , dont il était gouverneur , quelques-
»uns disent lieutenant du jeune Lézonnet , son neveu , pendant son bas âge ; ledit deKerollain,'déjà parti ce jour-là de bon malin de Concarneau , lui septième , compris son trompette , arriva à Quimper pour quelques siennes affaires, environ les neuf heures , sans songer en aucune rencontre , ni rien savoir de ce qui se passait à Douaruenez. Il ne faisait que descendre en son auberge , au Uon-d'Or, près la porte Médard, dedans la ville, quaud on commença à crier alarme. Il fut fort aise de s'être trouvé, quoique par hasard, en si belle occasion de faire à la ville et au public un si signalé service. L'ennemi étant arrivé près de la chapelle de Saint - Sébastien , où sont à présent les capucins ( I ) , les argoulets ou carabiniers à cheval IDirent pied à terre et donnèrent furieusement à une barrière qui est à l'entrée du faubourg , visà-vis de la rue par laquelle on va à Saint -Jean
ftda , ^eur de Kemlliilo. Ell« (dl mér« de Jean Jégsdo , Klenr At Kcrollain , qui sauva Quimpci lan de c«tte eatreprùe.
C'ntle llkdeJean Jégado etdt^lïdsmc delY^milItc-Kcrioi, Piemdei^ pda, iieur de tLcrolUin qui londa l'ahbsye de Kerlol . d«iu Mo cliAUtu de Kerlol en Plomelin , te Î6 mars I65Î, Elisalwth de Jégido, si Mur , en tiil Il première abbeise.
(1) Aujourd'hui \n datnei du Sacré Ci£ur.
(i ) , et rayant gagnée poursuivirent leur pointe jiuques à la place Saint»Mathieu , donnent au traven à corps perdu . Le trompette sonna la charge si bien quMI (ReroUain) les ëlonna, croyant qu'il eût quelque gros de cavalerie , de laquelle ceux qaTk voyaient fussent les avant-coureurs , et ne pouvant soutenir davantage commencèrent la retraite.
Cependant un nombre de la jeunesse de la ville, environ quarante ou cinquante, qui suivaient la cavalerie'- de KeroUain , se ruent à la faveur da gens de cheval et tous ensemble les chargent si lih rieuseroent qu'ils prennent tout à fait Tëpouvante, de telle sorte qu'ils laissèrent nombre de leurs bidets et armes. Il se trouva uu d'entre eux qui était boiteux , qui y voyant le sieur de KeroUain venir a lui , au milieu de la place Saint-Mathieu , eut l'assurance de Tattendre de pied ferme , l'arquebuse en joue , et comme il lui allait fendre la tête de son épée , il le tira , comme Ton dit , à brûle^-pour^ point , lui donnant dans la cuirasse , et lui brûla toute son écharpe qu'il portait par-dessus son habit. Le sieur de Kersandry, qui venait après le sieur de KeroUain , tua ledit soldat.
Un autre bonheur survint et arriva à ceux de la ville au même temps , c'est que le capitaine Magence y qui avait environ deux cents hommes de pied , était arrivé au fauboui^ de la rue Neuve , venant
(1) L:i ruoVis.
de
bel
de devers Scaër ou le Faouët. Etant assez fatigué du chemin , se trouva à point pour avoir part au gâteau ; car oyant le bruit , et informé de ce que pouvait être , comme s'il fut venu tout exprès , et n'étant pas encore logé , ni la ville ne sachant pas sa venue , fit avancer ses gens en toute diligence , et partie par le pont de Locmaria , les autres par la rivière , commencent à charger et les fuyards et le gros même qui était à Saint-Sébastien , de manière qu'ils ne purent plus soutenir , et s'en retournèrent avec leur courte honte par le même chemin qu'ils étaient venus , ayant laissé de leurs gens plus de quarante de morts et plus de deux fois autant de blessés , qu'ils emmenèrent dedans des charrettes qu'ils avaient fait rendre pour transporter les dépouilles de Quimper.
11 fut aussi pris environ cinquante hidets et de belles armes.
[Pendant que cette sortie durait , il y avait à la irte Médard une grande confusion d'hommes de tout âge qui en un besoin eût été plus préjudiciable qu'aidant à la défense de la ville , en cas que l'ennemi eût repoussé les nôtres et qu'il se fût présenté à la porte, et aux conspirateurs de s'en emparer, car on était si pressé que l'on n'eût su tirer son épée , et en cette presse étaient les conspirateurs et suspects. Et y avait aussi le seigneur de Kermoguer , gouvei^ neur lors de la ville , qui n'était pas grand guerrier , qui tenait toujours la grande porte et la i
terne d*à c6të toute ouverte 9 w que le cipiUhi l^eapine trouva mauvais ^ et dit au gonvemenr : Bliuiûeur , on craint qu'il n'y ait qndqnea iutdi gence^ oâms ; si ainsi ^ et que Fennepii repooM nos gens , voilà le vrai moyen qu'il|g|<an}¥<0ttt vm les fuyards f pour ce quoi obvier ,9 est bceoin qÉ Ton ferme cette grande porte et laisser la polen» seulement ouverte ; et cependant , s^ib râpoosMl les nôtres » ils se pourront retirer en sArelé dm cet éperon , sous la courtine. Ce qui fit que soi* dainement le pont (ut levé et la grande porte kh mée , qui donna une grande assurance à ceux di dedans , d*autant qu'il ne demeurait que la poterne ouverte par où il ne pouvait passer qu'o homme à la fois » encore à peine , et n'y eût su p» ser armé que bien difficilement.
J'ai dit ci-dessus que La Fontenelle s^assurait s infailliblement de Quimper quMl avait fait amener charrettes par terre , gabares et bateaux, par pier , pour emporter le butin de la ville ; j*ai dit ausâ que les charrettes s'en retournèrent chargées de blessés , et quant aux bateaux , étant déjà arriva i Benaudet (1) 9 et oyant comme le jour s'était passé, frustrés de leurs espérances , s'en retournèrent à vides comme elles étaient venues.
(i) Benaadet est on port è rembouchare de U ri\ièr« d*Odet , I m» lieues de Quimpor. La compagnie des Indes , an ccoimeooeiDcot da sièdi denôer , balança longtamps poor y foostniire le port i|n*fHt iMdt fn r* t à Loritnt.
La cavalerie de l'ennemi , pendant que les gens de pied avançaient leur retour , s'en va en uu parc près de Créac'hmarc'h , h vue de la ville , pour faire quelques bravades , sur lesquels on tira de dessus les murailles de Saint- Nicolas trois coups de canon , qui ne firent aucun effet. Cela fait , ils se retirèrent , et pour soulager leurs blessés logèrent pour cette nuit à Pratanras , non sans crainte d'être attaqués par les nôtres , qui se contentèrent toutefois d'avoir repoussé , sans perte d'un seul homme, un si grand péril de vie et de bien, et avec une assez notable perte et liont* de l'ennemi , qui furent un jour et une nuit morts tous nus en la place publique. Mais le lendemain on les fit enterrer dans le cimetière de Saint-Mathieu, ne leur refusant , les habitants, aucun devoir d'humanité.
L'honneur de cette journée , au jugement de >-tous , est dii au sieur de Kerollain , que Dieu suscita si à propos pour être le conservateur de la ville et des habitants , sans lequel sans doute elle eût été prise ; et Dieu sait quelles cruauté et tyrannie y eût commises cette troupe de voleurs , qui ne respirait que !e sac de cette pauvre communauté, et mettant , comme ils avaient entrepris, tous les hommes à mort , et des femmes et des filles mille insolences , ou du moins les prendre à femmesj e( par ce moyen faire une nouvelle bourgeoisie de scélérats au lieu et place de tant de gens de bien , d'habitants et de réfugiés qui y eussent été égorgés.
— 35« — Ledit seigneur de Kerollain a , dès ses jctincii am, toujours montra grand indice de sa future verla, ne se plaisant ù autre chose qu'à l'exfM'cico désarmes ; il lit son apprentissage avec son oncle lefcu sieur de Lézonnet, gouverneur de Concameau au commencement de cette ^crre. Depuis l'an 1 5go, quand la garnison allait à la guerre , s'il y avait rencontre de l'ennemi, il se trouvait toujours des premiers au:t coups, et en rapportait avantage et hoaneur. Au siège de Crozon, ci-dessus mentionné, qui fut le plus mortel de tous ceux qui aient été de noire temps en Bretagne , il se fit remarquer à l'assaut des plus liardis et résolus , fut par plusieurs Tois reaverâ^ k coups de pique du haut de la brèche dans le foss^, dont se relevant et remontant , faisait plus que son Jige ne portait, et pour témoignage de sa valeur y reçut un COUD de niaue dans la lace, auilalui d^fimm
CHAPITRE XL
■•■ MNrfésé é9 r«elier. (1)
La même année 1 697 , le pays ne pouvant plus supporter rins61ence y cruauté , barbarie de La
(i) Le chanoine Moreau abandonne ici le héros de cette narration, sans raconter comment la justice humaine finit par Tatteindre et Tenvoya devant Dien chargé de tous ses crimes , en le faisant passer par le supplice de la roue.
Le duc de Mercœur ne voulut point qu*un tel brigand fût compris dans le traité qu^il passa avec Henri IV. Mais La-Ântenellc n*ayant point rendu Douarnenex, devant qui trois expéditions avaient échoué , fit un traité particulier qui lui en conserva le commandement et d*autres honneurs et avantages. Henri rv voulait pacifier entièrement son royaume, et plusieurs historiens disent que tout cela était entièrement stipulé dans des articles secrets accordés au duc de Mercœur : nous aimons à en douter. Les lettres d*abolition qui lui furent accordées auraient pu être demandées par ce pnnee , mais il lui importait peu que La Fontenelle fût continué dans le conunandement de Douamenez , ce qui eut lieu le 20 mars 1598 , et créé capitaine de &0 hommes d'armes, le 26 avril suivant. U parait qu'il était parvenu i se Taire acheter cher. Mais
Fontenelle , qui allaient de Jour «n jour en oopiraol , et que la perte et honle qu'il avait reçue aux faubourgs de Quimper le rendait comme «irtg^ , on fut comme contraint de l'assiéger pour la seconde fois , où se trouvèrent les seigneurs de Sou^ déac, le baron de Hollac de Kergoumadec^h(i}| ayant appelé les garnisons des places de ta Basse* Bretagne, qui tenaient leur parti, comme de Quimper , de Dinan , de Horlaix , de Tooquédec , de Guiogamp, avec un régimeut de Suisses sous la con-
it» cnmM éUient trop nombreai pom qn'oa o'eût pu oublié d'en raliUt qnilques-uos ihas set Utlm d'aboiilioa. Anui , ijint été MMÇÇOoai fm» ircmpé iliiis la onjunliai du mu^clul dt Bin» , et les preurei ne h (nnvanl pal asMi ûirt«9 contre lui , 3 bl accusé da Tiol de II dune de la Tîlkruaull en Uk dugJbeloùU bbail pendre son nuri. CeUa haiatelle iTaîléU nubliée dans In leltm d'at«ditîon , aioai que l'enléranent d'une rieb» béri* (i^re au p)s de Léon , dont il arail bit ta feoune.
duite du capitaine Erlac , aussi suisse ; de Coriay , de Quintin , de Concarneau , du Pout , et de toutes les autres places dans lesquelles il y avait garnisons.
Ce beau siège, aussi témérairement entrepris que mal poursuivi , dura un mois ou sii semaines, avec aussi peu d'avancement le dernier jour que le premier , étant l'enuemi dans une place avîtaillée de toutes provisions. Ot- , quand il y eût eu devant trente mille hommes, qu'ils eussent été soutenus, ils n'y eussent rien fait , et n'y avaient à craindre que la famine ou trahison , chose à quoi on avait fort bien pourvu.
Le sieur de Sourdéac voyant que c'était temps perdu que de prolonger le siège , honteuK toutefois de le lever, s'absente, feignant aller quérir nouvelles forces en Léon , tant d'hommes que de munitions de guerre, et sous ce prétexte se retire du camp à Brest en sa garnison , laissant le baron de Mollac pour commander en son absence. On l'attendait de jour à autre audit siège , mais en vain ; ou lui écrivait chaque jour ce qui se passait , à quoi il ne répondait. Finalement on l'avertit que secours venait à l'ennemi , comme il était vrai. Lors il écrivit qu'il était d'avis que le siège fût levé , et que le canon qu'il avait fait rendre là de Brest fût rendu en sûreté à Quimper.
Le bnron de IVIollac ayant communiqué ses lettres aux capitaines , ils furent de même avis , se souvenant néanmoins de ce que dit l'un d'eux ,
— 36o — quand ledit de Sourdëac partit dé'canip , qu'il 8*en dlait y mais que ce n*était pas pour retourber.
Pendant le siëge il y avait escaimoucbe tons la jours ; ceux du fort sortaient bravenoient sw le 8t- Mon qui est entr«le fort et la terre » quand la mer est basse , avec peu d^effet toutefois de part et d'autre*
Une certaine nuit assez obscure , en pldne marëe f et lorsque les assiégeants se doutaient le moins , les assiégés firent une sortie de quelque cent cinquante ou deux cents hommes, qui se vont ruer sur le quartier du capitaine Magence , du ctAi de Tréboul*, qu'ils attaquèrent dedans leurs tranchées et en tuèrent quelque nombre au commencement y avant qu^ils aient pu être secourus , d^autant qu'ils avaient été surpris. Entre autres y mourut des premiers le capitaine Magence , en bien faisant , conune il avait toujours de coutume , et quelque douzaine des siens avec quelques-uns des assaillants. Ce capitaine fut fort regretté des siens , et à la vérité il était regrettable pour sa valeur , honnêteté , modestie ; aussi lui fit-on à Quimper obsèques fort honorables , mémorant de son assistance à cette ville contre La Fontenelle.
Son corps y étant rendu , le clergé , où était Tévèque , alla en bel ordre le recevoir jusques à la porte Médardy et rendu à Saint-Corentin y après lui avoir fait un solennel service , fut inhumé eu une vieille tombe d^évéque élevée sous la voûte y
— 36i — cfaapeUe de la Trinité ^i), au haut de Tt^ltse » la tombe de Gracieu de MonceaU| du cùtc de révangile. Ladite tombe est fort antique , |H>rtant date de Tan mil deux cents. Ëtant ouverte , elle était par-dedans comme toute neuve et fraîche y comme si elle eût été faite depuis huit jours , et n^y avait aucun ossement ni cendre par-dedans. Si Ton vient ci-après à ouvrir ladite tombei et trouvant des ossements que Ton prit pour reliques^ on se trompera de beaucoup , car ils seront d'un capitaine gascon , et n'y en a point d^autros ; ce que je puis dire pour avoir vu ouvrir et fermer la toni* be lors dudit enterrement ; et combien que Ton fût assez disposé à lui faire de grands honneurs à ses funérailles , néanmoins ne le devait-on pas met* tre dans un tombeau dY*véque; mais la grande amitié que lui portail notre évêque Charles de Uf* coêt fut cause qu'il ordonna qu^il y eût été mis , ce que le chapitre et le peuple méine Irrxiva iocod' gm , icelui n'étant que caphaiw d'un ré^jiueot de gens de pied , et qu'il y avait des places aMa e» un si grand temple ouûeùtpa i^n Mmmm <fM^ dignement à son mérite , en^re q^H liâ.}MMi tmj^ tilhoauDe . et tel qoe ie seor ifz U^ÊJStlot . ç^tu^'^ hoaizDe bîen mrrv«o% , In naût wjpxx^J: h K/n;* en Dttnase . da ouciieDàesMsit ondr *-Mrjx« . 'ju élatowlsdFLetibdb 2.
Les assiégeants donc» Umi assurés ipill veiiaH du secours aux assiégés , dont le gi^ se fiûsait à HenDd>ond, des garnisons^ de Vannes ^ de*Pôn* ûvy , de Hennebond et autres du parti du dudde Mffpcœur , et ayant eu ordre du seigneur de Sou^déac de lever le si^, se retirèrent à contreknur de devant DouameneE , et arrivèrent à Quimper avec le canon et le lîagage. Le lendemain , de grand matin , ils partirent de Quimper secrètemeot 9 s^acheminèrent à grande tiwte vers Quim* perlé y où ils pensaient trouver' à Timproviste le secours, qui était conduit entrée autres par le sieur de la Grandville , cinquième fils d'Aradon de Quinipily en Vannes , dont Tainé était gouverneur ; le second y nommé le sieur d'Aradon ; le troisième , évéque de Vannes ^ nommé le sieur Du Plessis ; le quatrième , nommé le sieur de Camors , qui tenait la campagne sans logements ; le cinquième était le sieur de la Grandville (i) , fort jeune seigneur , et qui avait aussi belles qualités de valeur , d'étude , de modestie , de diligence ; bref , c^était le plus jeune de tous , et qui possédait seul le profit de tous ses firères.
éréque de Quimper , était beau - frère de M Le Prestre de Lézoooet : Chailet Le Heuc , sieur de LestiaUa , avait épousé Jeanne de Jégado , leur ■ièce. '
(i) Un autre d*Aradoo , sieur de la GrandriOe , gouremeur de Hennebond pour la Ligue , a laissé des mémoires imprimés ft la suite du second volume de Thistoire de Bretagne de Dom Taillandier. G*étaii un des atnésdes frères
dAOMkMI.
— 363 ~ O fut celui - là qui , au grand péril de lui et de toute sa troupe, se trouva au secours de Quimper assiégé par L&onnet , comme a été dit ci-dessus. Il ne pouvait pas avoir plus de vingt - deujL ans.
saDt «t pluaietirs fols npoofië ^ tanlAl btltant « pois battu.
Le baroo de Mollac n'oublia rien p comme étant le chef I tout dépeudaDt de lui , étant bim^a et ^ait lant capitaine , se fourrant aux plus grands dangers , fidsant devoir de capitaine et de sddat.
Si les Suisses eussent aussi bien frit que les FrançaiS| le combat n'^ût pas tant duré ; mais la duffge était si chaude qu*ik ne voulaient que difficQemcDt saisir la haie ; cependant le capitaine Erlac ^ ayec une partie des siens , fit fort Uen. Ceux de la Grandville n'en faisaient pas moins , que Uen à propos rafraîchissaient les leurs à mesure qu^il en était besoin ; et ledit Grandville , monté sur un grison bien maniable , se faisait remarquer pardessus tous les autres , même en cette mêlée , jusques à ce que » chargeant les Suisases , pensant les rompre , il fut atteint d'un coup de pique au défaut de la cuirasse , dans les flancs , duquel coup il fut abattu de cheval et tué sur la place, qui fut le seul de marque qui en mourut de leur parti, mais ce seul équivalait bien un grand nombre d'autres. Il fut fort r^retté , même des ennemis et de tous ceux qui le connaissaient pour l'avoir vu ou de réputation. Aussi était-il beaucoup recommandable f et avait-il de belles qualités et plus que son âge ne portait.
Ceux de cette ville de Quimper plaignirent sa mort et avec raison. Sans lui f qui arriva avec un
• _ 367 — secours fort à propos , Lézonnet se serait emparé de là ville au détriment de plusieurs ; et encore qu^ils eussent changé de parti depuis , si ne' laissèrent-ils pas de le regretter.
Le sieur de Lestialla , 'qui était de la compagnie du baron de Mollac , se saisit de son cheval , qui était fort beau , comme nous avons dit un peu auparavant. Il fut plus prompt au butin qu'au combat ; aussi ne fut-il pas blessé. De la part des royaux y moururent les sieurs de Kersalaun, jeupe, à marier , et Beaulieu y capitaine d'une compagnie de gens de pied y et plusieurs autres gentils hommes du pays et soldats y desquels je n'ai pas ouï les noms , mais plus de Suisses que d'autres y qui furent furieusement chargés dedans ledit parc, lorsque le sieur de la Grandville y fut tué. N'ayant d^autre haie que leurs piques y leur capitaine Erlac y fut blessé en une jambe y dont il guérit peu après. Le baron de Mollac y fut aussi atteint dans un pied d'une légère blessure.
Le seigneur de Kymercli (i) , qui porte le surnom de Tinteniac y étant au haut d'une tour de son château de Rymerc'h y jugeait des coups ^n sûreté y car il voyait tout ce qui se passait mieux que s'il eut été du combat y n'étant pas plus éloigné que la portée de l'arquebuse. Le nombre fut grand d'une et d'autre partie y mais plus grand
(1) 11 M Hommait Michel Colomban dt Tinteniac.
du c6té des royaux j toutefois la perte fut plus 4;rande de l'autre par la perle du sieur de la Gmodville leur clicT Au^ï ctait-il impossible qu'il n'y eilt beaucoup de sang r<>pandu en sis heures de combat d'une telle aniinositt.^ que l'on n'en pouvait voir de pareille. N'oïlà en KOmme la ruineuse reaconli-e de Quimercl).
CHAPITRE \lll
Traiië do <lae «le Kercceiir
dUUaMi «le I •▼ee le Belt
Environ ce temps , le sieur de Sourdéac fit refaire une vieille tour du château de Brest , depuis les fondements y dans lesquels il fut trouve une platine de cuivre j ronde j grande comme une grande assiette , en forme de médaille antique, en laquelle était écrit d'un côté Julii CœsariSj et de l'autre était gravée son effigie. Ledit sieur de Sourdéac la fit remettre de rechef aux fondements de la nouvelle tour y atvec une autre platine toute d'argent , en laquelle il fit graver le nom du roi Henri IV et le sien , avec ses qualités et Tannée. Il semble qu'il eût mieux fait de la faire aussi de cuivre , qui est le métal qui se défend mieux du temps et se gâte
— ^lo — moins en terre ; et puis pourrait avenir , dans les siècles suivants , si elle* était trouvée entière , à cause de son prix , ne serait pas rendue , si ceux qui la trouveraient la pouvaient cacher.
En cette mcme année 1597 , leroi , qui s'était, dès l'année 1 694 1 déclaré catholique , apostolique et romain j pour parvenir au royaume , se voyant déchargé d^autres affaires , et qu^il n'y avait plus que le duc de Mercœur qui fût sous les armes en Bretagne contre lui qui ne voulait accepter de lui aucune condition , quoique bien avantageuse, car il lui offrait y outre la continuation de son gouvernement de Bretagne , la main levée de la confiscation ancienne du bien de Pentliièvres , il se résolut de le mener à la raison sans lui rien donner , et vint avec une grosse armée pour élevoir assiéger Nantes , où ledit sieur de Mercœur avait sa principale retraite. Son avant-garde était déjà bien avancée sur la frontière de la province , et ledit roi jusques à Angers. Le duc , ne se fiant pas trop aux Nantais , qu'il connaissait désireux de la paix et très -ennuyés do la guerre , commença à s'étonner et se repentir d^avoir si tard pensé à ses alFaires et négligé les bonnes offres que le roi lui avait fait faire , qu'il n'était plus en temps de prétendre j mais seulement essayer s^il pourrait obtenir liberté de sa personne et de son bagage.
il envoie donc la duchesse de Mercœur , avec sa fille, âgée de six h sept ans , seule héritière, trouver
le roi à Angers. La capitulation fut que ledit duc se retirerait de Nantes avec tous les siens dans peu de jours j en ses terres de Lamballe j Moncontour et Guingamp y le gouvernement de la province de*meurant en la disposition de sa majesté , et en outre que ladite fille épouserait le fils naturel de sa m^esté y auquel il donnait pour héritage le duché de Vendôme et le faisait gouverneur de Bretagne. Il en fallut passer par là , encore que ce leur fût un grand crève-cœur que leur fille héritière épousât un bâtard ^ qui méritait bien un prince du sang j ' même peu souvent les rois ont-ils fait une plus riche fortune et si riche mariage. L'enfant donc fut gardé , et la mère avec le reste de son train se retirèrent comme dit est en leurs terres , et le roi vint à Nantes , où on lui fit de grandes fêtes ; de là à Rennes , où , pour sa bienvenue j il dit au parlement et aux habitants qu'il leur rapportait les bonnes nouvelles de la paix tout le premier, comme à ses bons et fidèles sujets et serviteurs, ce qu'il n'avait voulu déclarer aux Nantais.
Ainsi il y eu( fin à la guerre, qui commença à s'écloreen i585 et finit en 1597.
Par le traité de paix , dans lequel était aussi compris le roi d'Espagne , qui tenait plusieurs bonnes places y comme Calais en Picardie , Dourlans , La Capelle , Le Chàtelet , et en Bretagne Blavet , qu'ils (les Espagnols) avaient, fortifiées d'une étran*
igebçon , furent rendues au roi , et le» gamisom ^étJ^figères se retirèrent.
QuanlàCauibray, que le roi însJsla forlluidoymr élre rendue comme les autres , il n'y sut parventr , et demeura au roi d'Espagne pour tout ri» térét du roi de France, d'autant que c'était uoe TUle de l'<
hettùéiimt à Rennes^, fit entend iMgrwdi friMf f]n*il BTttt été oUig^ de ttàte , «mmenant one grosse «rm^.en Bretagne pour ontraindre le duc
. de Mercœqr à la raisoD , et qu'il était raisonoa- Ue que le pays le remboursât. Les états loi accordèrent huit cent mille éçua , payables dans quatre ans , savoir : deux cent mille écus par chacun an , qui furent levés et payés , outre fournir vaisseaux et vituailles aui Espagnols qui étaient dans la province , et principalement au fort de Blavet , pdDf se retirer en Espagne , et ordonna que ledit fort serait démoli , ce qui fut fait.
Pendant que le roi séjournait à Reunes , le seigneur de Chtverny , ayant en surnom Hurault , chancelier de France ^ y décéda, et'en sa place le roi établit le sieur de Bellièvre , ancien conseiller d'état , qui avait fait de bons et grands services à sa majesté et à ses devanciers rois , lequel étant informé que quelques - uns des plus éminents de la couret parlement de Rennes , pendant la guerre, découvraient les affaires et desseins de Bretagne au seigneur duc de Mercœur , quand il le vint salner ,
on dit qu'il usa de ces termes hauts : Défaites-vous de vos états , je le vous permets , car je ne veux plus me servir de vous ; ce qui mit partie de ces messieurs du parlement^ qui étaient les coupables, en grand étonnement , qui ne croyaient pas leurs ruses découvertes. Cependant ils firent tant par leurs sollicitations qu'ils demeurèrent , avec bien de la peine et par l'entremise des personnes qui pouvaient le plus , auprès de sa majesté.
CHAPITII uni.
11 sera ici remarqué en passant que , pendant cette guerre j après la mort de Henri de Valois , troisième du nom , qui fut tué au milieu de son armée de trente mille hommes y à Sainl-Cloud , proche Paris , Henri de Bourbon , roi de Navarre , qui était en la même armée , comme le plus proche de la couronne en ligne masculine , car le défunt n'avait pas d'enfants , se fit proclamer roi de France et de Navarre en l'armée , et se fil prêter le serment par les grands et noblesse de ladite armée j espérant continuer le siège de Paris , commencé depuis cinq ù six joui*s. Mais voyant que son armée se dissipait , et les catholiques ne vou-
lant lui porter obéissance , ni le reconnaître pour roi , parce qu'il était | de la religion calviniste , qu'on appelait huguetiote , et Pavait toujours été depuis le berceau , y ayant toujours été nourri par sa mère reine de Navarre , support de ladite secte, se retiraient tous les jours à grandes troupes aux catholiques ou ligueurs , ce qui lui fit lever le siège devant Paris.
Or , les nouvelles de la raort du roi Henri III venues aux oreilles des peuples dirent que , pour la même raison que ledit Bourbon n'était pas catholique , et qu'on craignait qu'étant une ibis reconpu roi j il réduirait le royaume de France comme celui d'Angleterre , d'Ecosse et Dannemarck , se rendirent forts à ce qu'il ne fut reconnu , et de fait il y eut de grands tumultes jusques à ce que les cours de parlement se divisèrent , de manière que les villes étant du parti des princes , le parlement de Paris se divisa si bien que les catholiques demeurèrent à Paris, les hérétiques et politiques à Tours ; celui de Rouen pour le roi à Caen ; celui de Bretagne pour les catholiques à Nantes.
Chacun faisait du pis qu'il pouvait à ceux de son contraire parti. C'était crime de lèse-majesté , s'il faut ainsi dire , aux Renois d^aller plaider à Nantes et à leurs adhérents , semblaient ceux-là suspects d'hérésie , qui sans contrainte se pourvoyaient volontairement à Rennes (i). L'un parti
(1) Nous avons eu occasion , dans la préface , de faire Thistorique de h belle
ëtait abominable à Tautre , et aoua^ cette haiiie on en pendait de Tune et de l'autre part par arrêts de leurs parlements. Mais la paix les rassemUe de re* chef en leurs anciens états , quant aux personnel et non pour les volontés , car si qudqu*un avait reçu quelque perte par le parti de l'autre , il ne pouvait regarder que d'un mauvab œil ceux qui avait été dudit parti , et s'entrepoursuivaient noi>> seulement avec injures , mais, se trouvant à l'écart, à bons coups de pieds et de poings , et surtout étaient insolents ceux du parti du roi à l'endroit des autres , pensant à leur avb y être soutenus, et par grande rage les appelaient maudits ligueurs et traîtres au roi , et les autres leur rendaient le change promptement y disant : Chiens d^hérétiquesy traîtres à Dieu et à sa foi, le roi nous a avoués en ce que nous avons fait , et s'est même rendu de notre parti et a quitté le vôtre.
Il y avait grande combustion en plusieurs des parlements j de tout quoi le roi en étant informé, leur mande assez secrètement qu'ils eussent à s'accommoder sUis étaient sages , ou qu^il les accommoderait lui-même à leurs dépens , disant outre : Ventre saintgris , c'était son jurement , j'ai bien oublié toutes les injures qui m'ont été faites, et ai reçu mon peuple , tant rebelles que autres , en amitié ;
et sage conduite du parlement de Brctape à Rennes. Celui dont parle ici le chanoine Moreau nVtait qu*unc ombre de parlement créé par le duc de Mericrur pouf l'opposer 5 celui de Rennes.
et vous , qui n^étes que mes serviteurs^ vous ne vivez pas en patience les uns avec les autres ! prenez garde que je n'entende plus parler. Ces paroles retinrent les plus échauffés.
L'année de la paix en Bretagne , qui fui Tannée 1 597 j la cherté des vivres fut fort grande en Bretagne , et fut vendue la pipe de froment quarante^ deux écus j la pipe de seigle trente écus , et ainà au prorata les autres grains ; qui fut cause qu'un grand nombre du menu peuple j tant à la ville qu'aux champs, pâtirent beaucoup, et bonne partie moururent de nécessités , sans qu'il y eût moyen de les soulager , à cause de la ruine générale et la dépopulation des champs par les gens de guerre ; et fut la misère si grande es quatre années ( i ) quinze , seize , dix-sept , dix - huit , par les quatre fléaux de Dieu , par lesquels il châtie son peuple contre lequel il est irrité , guerre , peste , famine et bétes farouches , que tous quatre s*entresuivirent pendant le cours de quatre années, comme étant subordonnés à la désolation des hommes. La guerre apporta la famine , puis la peste à ce qui échappait à la cruauté des soldats , ou plutôt des brigands , devant lesquels quelques-uns pouvaient échapper et se cacher en quelques haies ou garennes, mais contre la faim il n'y avait pas de fuite, car personne
(1) 1595, 1596, 1597 , 1598. En 1595, les pluies furent si abondantes qu'elles détruisirent les moissons ; ce fut le commencement de la famine qui engendra une partie des autres maux ci-relatés.
n'avait la liberté d'aller à la maison, où il n^t troavé que les murailles , le tout étant emporté par les gens de guerre , si bien que les pauvres gens n*t* ▼aient pour retraites que les buissons où ils languissaient pour quelques jours , mangeant de la vinette (i) et autres herbages aigrets 1 et même nV valent moyen de faire aucun feu crainte d*étre découverts par l'indice de la fumée y et ainsi mouraient dedans les parcs et fossés , où les loups les trouvant morts s'accoutumèrent si bien à la diair humaine que , dans la suite , pendant l'espace de sept à huit ans , ils attaquèrent les hommes étant 'même armés , et personne n'osait aller seul. Quant aux femmes et enfants , il les fallait enfermer dedans les maisons y car si quelqu^un ouvrait les portes y il était le plus souvent happé jusques dans la maison ; et s^est trouvé plusieurs femmes y au sortir aruprès de leurs portes pour faire de l'eau , avoir eu la gorge coupée sans pouvoir crier à leurs maris y qui n'étaient qu'à trois pas d'elles y même en plein jour.
Pendant cette cruelle famine , en quelques endroits aux champs y les uns faisaient bouillir avec de la vinette des orties et alongeaient leur chétive vie de quelques jours y les autres mangeaient lesdites herbes toutes crues y et d'autres mangeaient de la graine de lin , qui leur donnait une puanteur d'haleine qu'on sentait de huit à dix pas , après
(1) C*est ainsi qu'on apficlait autrefois ToseiUe sauvage.
-^19qaoi ils venaient à enfler par tout le corps , et de
cette enflure peu échappaient qui ne mourussent*
On ne trouvait autre chose dans les fossés et par les
chemins que morts de faim j partie ayant encore
la vinette ou graine de lin dans la bouche , partie
déjà mangés des loups y et les autres tout entiers
jusques à la nuit , qu'ils servaient de pâture sans
qu^ils eussent d^autre sépulture.
D'autant qu'il n'y avait aucun bétail j soit de la* bour ou autre j et pour dire y en un mot , bétes ni oiseaux domestiques , ceux qui pouvaient se sauver à la proximité de quelques villes et fortes maisons , et qui pouvaient recevoir en prêt ou autrement de leurs seigneurs ou amis quelques boisseaux de blé y quel qu'il fût j s'assemblaient j si faire se pouvait y trois ou quatre y plus ou moins , et s'atchaient de nuit à la charrue, faisant office de bœufs et de chevaux ; semaient ce peu de grain, toujours en espérance que Dieu leur donnerait la paix ; ils pensaient pour le moins trouver cela à la moisson. Les autres mettaient le feu en quelques landes ou genêts y et quelques nuits après jetaient leurs semences sur cette terre sans aucun labourage , et s^en trouvèrent qui recueillirent de bon seigle et en abondance l'année de la paix y sans laquelle ils n'auraient pas travaillé pour eux.
Cette grande pauvreté aux champs était cause de celle des villes , qui fourmillaient de pauvres qui s'y jetaient de toute part, en si grand nombre qu'il
— 38o — était impossible d'y subvenir à tous , de manim qu'il était nécessaire t6t ou tard qulls mourussoil pauvrement, et principalement en biver , étant md nourris , presque tout nus , fors quelques drapeaux pour couvrir leur honte ; sans logements m oouvertures que les éuvjx , et où ils trouvaient des fbmiers ils s^enterràient dedans comme pourceaux i où toutefois ils n'étaient guère de temps qu'ils n'enflassent fort gros avec une couleur jaune qui les faisait incontinent mourir.
Il est impossible de rapporter par écrit toutes les pauvretés que nous avons vues et souffertes en Cornouaille y et s^il était possible de les pouvoir raconter y on les estimerait des fables et non des vérités , et à peine peut-on dire laquelle desdites quatre persécutions aurait plus affligé le pays ; et combien quUl semblerait peut-^tre que celle des loups était plus évitable, parce qu'ils n^étaient en si grand nombre , néanmoins c'est chose horrible à réciter ce qu'ils faisaient de maux.
Dès le commencement de leur furieux ravage i ils ne laissèrent dans les villages aucuns chiens , comme si par leur instinct naturel ils eussent projeté qu'ayant tué les gardes qui sont les chiens , ils auraient bon marché des choses gardées ; et avaient cette finesse que quand il y avait quelques mauvais chiens en un village et de défense , ils fussent venus en bande vers le village , et seïùt l'un d'eux avancé jusques h bien près de la maison. Les au-
— 38i — très demeuraient un peu cachés derrière comme en embuscade ; celui qui s'était avancé , se sentant , découvert par le chien et suivi , se retirait d'où il était venu , jusques à ce qu'il l'eût attiré aux embûches , et lors tous ensemble se ruaient sur le chien et le mettaient en pièces.
Telles ruses de ces bétes sont à peu près semblables à celles de la guerre , et mirent dans Tesprit du simple peuple une opinion que ce n'étaient pas loups naturels , mais que c'étaient des soldats déjà morts qui étaient ressuscites en forme de loups , pour j par la permission de Dieu , affliger les vivants et les morts , et communément , parmi le menu peuple j les appelaient - ils en leur breton , tut-bleis , c'est-à-dire gens^loups ; ou que c'étaient des sorciers en ce pays comme en plusieurs autres contrées de la France.
Celle dernière raison n'eût été hors de propos , attendu que les plus graves auteurs disent que les sorciers sont des antropophages ou mangeurs de chair humaine , et surtout de la chair des petils enfants sans bapléme. Ainsi ces cruels animaux , combien qu'ils assaillissent indifféremment tout âge et sexe les trouvant à leur commodilé , néanmoins ils poursuivaient avec plus grande fureur une femme grosse qu'une autre , à laquelle ils fendaient le ventre en un instant et lui tiraient le fruit , laissant la pauvre femme toute palpitante ^ s^ils n^avaient pas le loisir de manger la mère et Tenfanl.
Une bonnéte femme de Kerfeiinlum , présage d'accoucher , nn certnin jour de marché , sortant par la pente Bihan , à dix ou douze pas tie la porte, fut en plein jour l'vt'ntrce , et son enfant tir^ et emporta , et cependant U y avait du monde après et devaot. Ceux de devant ue virent rien , parce qu^elle ne jeta aucua cri ; ceax du deiri^e qui nreat ne siireot être assez k temps , tant cela Ait expédié Inen promptement par un seul loup.
La paix faite ^ les portes de la viDe ( Qntmper ) demeuraient dtnreries et les loups se pnHaenaieat toutes les nuits par la ville jusqaes au matin , et aux jours de marchés les veoderesses de pains et autres regrattières qui se levaient matin pour prendre leurs places les ont souvent trouvés autour do Chasiel et ailleurs , et emportaient la plupart des chiens qu'ils trouvaient la nuit sur la rue. La nuit , ils blessaient plusieurs personnes sur la rue au mi* lieu de la ville , et sans le secours et cri que l'on faisait criant au loup , ils les eussent mangés. Ils avaient cette finesse de prendre toujours à la gorge , si faire se pouvait, pour les empêcher de crier, et s'ils avaient loisir , ils' savaient dépouiller Vms endommager les habits ni leurs chemises même , qu'on trouvait tout entiers auprès des ossements des dévorés , qui augmentait de plus en plus Terreur des simples de dire que ce n'étaient point loups naturels , mais loups-garous ou soldats , ou sorciers tranformés.
Après ce troisième fléau s'ensuivit la peste , qui 'était le quatrième , qui fut l'année i5g8 , un an après la paix , qui commença par les plus pauvres ; mais enfin elle attaqua , sans exception de personnes , aussi bien aux riches qu'aux pauvres , et en moururent les plus huppés. Il me souvient avoir vu le plus riche marchand de la ville , nommé Gastien L.igadec , quelqu'un hit demandant un jour s'il ne craignait pas la peste , répondit que non , et que c'était ta maladie des gueux, et en mourut cependant avec sept ou huit autres de sa maison dans dix ou quinze jouis après de ladite maladie , enfants et serviteurs , nonohstani tous remèdes qu'on leur pût appliquer. Cette peste fut celle qui mit la derrière main , comme l'on dit , à la désolation des hommes , et dura depuis le mois de mai jusques au mois de décembre , avec un terrible dégât , car peu en resta qui n'en fut atteint , et peu ]es atteints qnî n'en mourut.
Au commencement , on voulut y apporter quelque remède et police en assignant certaines maisons hors la ville pour les malades , en lieux écartés , mais le nombre en vint enfin si grand qu'il fut impossible ; cachaient leur maladie tant qu'ils pouvaient , et allaient parmi les sains pèle-niéle, et bien souvent arrivait que s'il y avait trois ou quatre ensemble , l'un ou plusieurs se trouvaient frappés, de ([ijoi tes autres ne prenaient aucune crainte, ainsi le sollicitaient seulement de se retirer et chercher remède s'il clai
i'.es quatre fléaux , desquels IKeu meDaça son jj<'uple rebelle et désobéissant à ses conimandemenls , celle pauvre Basse-Bretagne a été bien désolée depuis Tan i594 jusquesà i598:-99, et ce en punition des péchés des bommes , qui y étaient si (l<'l)ordés que l'on n'y savait plus prier Dieu que jiur manière d'acquit , et y était un chacun si à sou :iisc d'une ai longue paix.
Ils étaient persuadés qu'ils ne pussent jamais :i\oir nécessité. Et pour parler un peu de chaque l'tat en particulier , ta noblesse y était si dissolue i.'ii toutes sortes de vices et débordements , que du |)liis petit jusques au plus grand , du maître jasrpics à ses simples valets , se réputaient efTéminés <! sans cuiirage s'ils n'ornaient leur langage de tous ^'cnrcs de blasphèmes qulls se fussent pu avi-
— 385 ~ meurassent sur le carreau y sans jugement ^ comme bétes brutes , et on réputait pour habile homme et digne de louange qui mettait son homme par terre à coups de verre. Telles débauches engendraient souvent des querelles , qui enfantaient des meurtres sur-le-champ , comme on voyait presque tous les jours par expérience , et je puis bien dire avec vérité avoir vu depuis vingt-huit à trente ans plus de quatorze à quinze meurtres de gentilshommes de cette basse Cornouaille , tous chefs de maisons, sans comprendre plusieurs autres de moindre qua* lité^ comme cadets y serviteurs et semblables ; au« tant peut-on dire de tous les autres vices.
Quant à l'état ecclésiastique^ il ne se portait guère mieux , car l'ambition , l'avarice , le luxe y régnaient tellement que la piété requise y était grandement refroidie. Accumulation de bénéfices , voire même incompatibles ; des sept , huit , douze cures à la fois , tenues , profitées par un seul homme y et tant plus tant mieux. C'était à qui en pouvait avoir , sans beaucoup se soucier des services et charges , pourvu qu'ils se fissent paraître magnifiques en banquets , équipages et autres vaines parades pour tenir le premier rang ; en rien plus sobres de bouche que les séculiers , sans en dire davantage.
Et pour le regard du tiers état , et entre autre de la populace , encore que soit la vocation la plus innocente si on la compare aux deux autres , néan*
moins la longue paix de laquelle ils avaicBl ]« Tespaoe de plus de deux cents ans les a^mtoiia à leur aisé qu'ils méconnaissaient leur coodilioBitf se trouvaient plusieur» d'eux et mieux logés tf ameublés que beaucoup d'autres cle qualités fh relevées , leurs ménages bien oonsplets , ganiisa* tre autres de quantité de grandes tasses ou .hanap d'argent doré et choses semblables qui les resdaient si superbes et amants qu'ils ne reafinkA autre diose qu'une révolte contre la noblesse cr tons autres qui n'étaient de leur qualité ; ce qa% eussent faits , s'ils eussent trouvé un <^ef pour ki conduire ;- ce qu'ils voulurent efTecituer plusienn fois au commencement de cette guerre , qui leur fut permis de lever les armes en intention qu'îb eussent empêché au parti contraire les passages et ravages , selon leur possible. Mais on voyait à travers tout cela leurs mauvaises inclinations , qm étaient de tuer tous les autres , à la réserve do paysans comme eux, et de fait ils en firent mourir plusieurs en cette Cornouailie , même ceux qui les conduisaient y leurs capitaines. De quoi cependant ils furent châtiés en plusieurs rencontres , où ils furent défaits par les gens de guerre , comme à Carhaix y au Faou , au Granec , à Pont-Croix et à Saint-Germaip-PIougastel et autres lieux, ainsi que nous l'avons dit ci-devant ; et pour un gentilhomme ou soldat qu'ils tuaient , ils en perdaient plus de cent des leurs , ce qui leur abattit tellement le
courage qu'ils furent rendus aussi doux qu'^agneaux.
Les péchés du peuple étant donc parvenus au comble , Dieu suscita les traits de son courroux sur son pjeuple par ces quatre fléaux , en faisant un exemplaire châtiment m t^irga ferrea , en fit aussi un monde nouveau en petit nombre , comme seu* lement un séminaire du futur , avec tant de déto<^ lations que telle paroisse où il y avait avant la guerre plus de douze cents communiants à Pâques, sans comprendre plus d'autant d'enfants qui n'avaient encore atteint l'âge compétent , et l'année de la paix , qui fut , comme nous l'avons dit^ en I 5q7 y il ne se trouvait pas douze communiants ; et ^pnsi par toutes les paroisses , entre autres celles qui étaient éloignées de villes et places de retraite , dans lesquelles il y avait moyen de se retirer.
Je dirai aussi qull semble que Dieu permit, pour plus grand châtiment , que la populace autour de cette ville de Quimp^ , trois à quatre lieues à la ronde , fut aveuglée , laquelle dès le commencement de la guerre avait rendu à la ville , chacun chez ses amis , tout ce qu'ils avaient de plus précieux meubles portatifs , pour les conserver des ravages ; mais le bruit s'étant répandu que le maréchal d'Aumont venait l'assiéger , chacun tira ce qu'il avait chez soi , ne voulant le laisser en proie aux Français , Anglais de Tarraée dudit maréchal. Ce fut leur perte , car s^ils eussent pu réserver ce
((u'ils avaient en ville, ils eussent eu de quoi se remettre après la guerre aisément. Ils faisaient leur compte que si la ville était assi^ée , elle serait aisi'ment prise et saccagée , et tout ce qui serait trouvé, ne considérant pas qu'il y avait dedans ^Mund nombre d'habitants riches qui ne voulaient piis perdre , et en passeraient plutôt par une lionoi.'ible composition que de s'opiniâtrer à une totale ruine de biens et d'honneurs et vie, d'autant plus (ju'il n'y avait nombre de garnison qui pàt empêcher les habitants eu temps et lieu de pourvoir à leur sûreté ; et puis ceux de l'intelligence , quoî- ({n'ils fussent du parti contraire , et qu'ils désirassent la reddition de la ville , c'était néanmoins à <-(indîtioiis qu'aucuns des habitants ne reçuifent nutrages en leurs personnes et biens.
Ces paysans élaiit ainsi occupés à rapporter clia-
avail d'église ni chapelle qui n'en fussent chargées. L'église Saint-Corenlin , quoique grande , étail si remplie de beaux et grands colïres , que la procession ne pouvait passer que seul à seul depuis le haut Ijusques nu bas , et n'y avail que le chœnr de \ide ; ■*« Guéodetel Cordeliers tout autant. Voilà coronie cette pauvre populace, par je ne sais quelle destine , retirèrent tons leurs meubles pour les don- 'Ber en proie, en leurs campagnes, à l'ennemi. . Dorénavant la basse Cornouaille alla de mal en pis les années suivantes, car les champs étant dépouillés de tous moyens , et de plus en plus ravagés par La Fonlenelle les autres années , elle fut ré- .duite il telle extrémité que fort peu de gens demeul^rent en vie , et n'ayant ni cheval , ni bœufs ; lors- 4{u'ils pouvaient avoir qnet(|ues morceaux de blé lea prêt ou autrement , ils s'altacliaienl de nuit à la charrue pour le semer , en espérant d'avoir quelque chose l'année prochaine. Je dis la nuit , carie jour ils ne paraissaient pas plus que hiboux , et se
» tenaient cachés dans les taillis et gent'ts comme les bêtes sauvages. Et arrivait que les pauvres gens se trouvaient frustrés de leur attente à la moisson, et ils ne recueillaient pas ce qu'ils avaient semé , car le soldat , ou le faisait manger en herbe , ou devant même qu'ils fût mûr du tout , l'enlevait ou le gâtait afin qu'il ne servit qu'à eux.
Mais que sert de s'aviser d'éclairer par le menu [ les misères de ce pauvre canton , chose autant im-
fi'ivsikle que de prendre b lune . cooime od dît , ■■i\ ec les dents ; et semble, odombc je le crois , qne, p'iiir punition de nos pécbà , Dieu ooos a wémné t n son entier ce pays jusques à la Go de cette rau- •iitc guerre , pour en récompense nous panv «s itijile de toutes les autres parties famine l'ajaDt i irn mérité et davantage. Ceux qui ▼ienttroot après i; en croiroot rieo ou peu , et penseront platAt que ' :■ sont des fables que des Tentés ; et cependant nous les avons vues de nos yeux , ooles de nos MrriUes , el expérimentées à notre grand dommage. L'an mil cinq cent quatre-Tingt-f|uitBe , la maison épiscopale Tut brûlée , qui donne sur la place s^iint-Corcntin, par la négligence d'un bqnats coa* < Ité en la fénerie , où il avait porté de la chandelle, ij:ril atlaclia contre un pilier ; s'endormit laissant l'uliie cli3H(kllea]lumt'e, qui tomba dedans le foin
ment de Dieu , d'autant , disent-ils , qu^il y avait cette nuit*là bal à l'évéché , au grand logis de Rohan j auquel lieu était présent Tévéque. Il fut impossible d'éteindre le feu que le tout ne fût brûlé ; et si réglise eût été combustible , elle courait aussi fortune.
Environ lé même temps , l'an iSgg^ il courut un grand bruit qui , en peu de temps , s'épandit d^une merveilleuse vitesse par toute l'Europe , que Tantechrist était né en Babylone , et que déjà les Juifs en tous pays s'avançaient pour l'aller recevoir et reconnaître pour leur Messie. Ces nouvelles vinrent d'Italie et d^Âllemagne , passant jusques en Espagne , Angleterre ^ et en tous les autres royaumes d'occident , ce qui troubla beaucoup les peuples même les plus avisés , et encore que plusieurs doctes ni ajoutassent pas foi , disant que tous les signe» prédits par les écritures devoir précéder son avènement n'étaient encore accomplis , et entre autres que l'empire romain n'était encore du tout aboli 9 ce qui était y disaient-ils , nécessaire , avec quelques autres raisons. Les autres disaient que quant aux signes pour la plupart de notre connaissance étaient déjà arrivés , et que pour le regard des autres ils pouvaient avoir été en d'autres régions , quoique nous ne les avions vu ni ouïs , et pour Tempire romain c'est si peu de chose , égard à ce qu'il a été autrefois , qu'il ne mérite le nom d^empire ; joint que Ton pourrait se tromper en
rintelUgetice ou interprétation de ce pasttge; (p^il y a plusieurs siècles , et dès la primitiTé église , que les plus doctes et pieux ont cru huaiainemeDt Tantedirist être proche » les uns le croyant même venu à cause des graiides persécutions qu'ik voyaient et expérimentaient tous être faites aux chrétiens ; les autres pour quelques signes qu'ils voyaient en l'air , soit feux , ou éclipses , ou trem^ blements de terre. L'on croyait pour lors le jugement être proche ; bref , que c'est chose certaine qu'il viendra ^ combien que le temps en soit incertain y et vaut mieux se référer à la volonté de Dieu que sur ces raisons des signes non accomplis s'opiniâtrer en son propre sens ; que les Juifs , qui avaient , ou qui pouvaient avoir plus spéciales coq» naissances de Tavènement du fils de Dieu , vrai Messie tant prêché en leur loi y par leur opiniâtreté se sont bien trompés ne le voulant avouer , le voyant de leurs propres yeux , lui et ses œuvres plus qu'admirables. Chacun était ainsi ému , les uns disant telle nouvelle pouvoir être vraie , les autres n'en croyant du tout rien , et le bruit alla si avant qu'il fallut que le roi Henri IV lors régnant , par édit exprès fit défense
Nota. Notre respect pour le texte da manusciit que nous publions nous i empêché de terminer nous-mêmes la dernière phrase , qui n*y est point ache> yée. Au reste , nous n*avons point trouvé Tédit de Henri IV qui défendait de parler de la fin du monde.
APPENDICE
Depuis la première publication de cet ouvrage, M. de La Borderie a trouvé Tépoque du soulèvement des communes des environs de Garhaix dans les comptes de Rolland Le Baud, receveur du Billot en Comouaille, pour Tannée 1489 et années suivantes. Nous avons un double original , du compte qu'il a eu sous les yeux, en un épais cahier de vélin grand in-quarto ; mais une note d'un registre intitulé : Extrait de l'état et inventaire général des papiers qui se sont trouvés aux archives de ITiôtel-de -ville de Quimper du 4 avril 1726, sur papier grand in-folio, nous avait détourné de chercher dans les comptes de Le Baud les détails sur cette Jacquerie , que nous y avons trouvés depuis. Voici d'abord cette note :
<c Le 15 décembre 1489; compte de Rolland Le Baud du » droit de Billot, justifiant que le duc avait fait armer les » communes campées à Prat-arirRas. 2® Que l'armée anglaise î* était campée au manoir de Ghreachheuzen. 3** Que la » ville de Brest était assiégée. 4** Pour aider au siège , les » habitants de Quimper faisaient charger quantité de vins » et autres provisions. 8** Qu'il fut fait à Quimper plusieurs » ' pièces de canon de fonte et métal , lesquels furent cn- » voyés pour le siège de Brest. 6» Que Penmarch envoya » aussi des navires à lîrest pour secourir les assiégeants. »
(396) Voici maiDten&Dt un extrait des comptes de Rolland Le
IJaud , fort difTérend de ce qu'annonce le catalogue que nous venons de citer :
<( Item pour avoir payé à Julien Horel et Hahé le Mjhk . la somme de quatre-viagt^ixIîTres monnaie, poarane • pipe de vin qui fuit pris des susdits nommés ponr bailler
■ au\ Anglais quand ils vinrent en cettevillc de Kimpw- I Corentin, au mois d'aoât, l'an mil quatre cent quatre- 1 vingt'dix , pour aider la ville en l'on contre de la commune, lesqueuls avaient entprins de venir raser ladite
■ ville et la raeptre à feu et & sang, et pour ce fut présnli " auxdics Anglais, et à leur armée , cette pipe de vin selon >' le mandement demondit seigneur le capitaine.
" Ilem plus par avoir payé & Henry Le Baud par mondit . seigneur le capitaine, la somme de 87 lîv. pour une pipe ' de vin pareillement prise de lui pour envoyer aux An- •> glais et autres gens de guerre queulx étoicnt allés à la » journée de Prat-an-raz ou la commune était assemblée. » Item pareillement k maistre Raoul Le Staufl, pour une aulrc pipe tic vin, la somme de 90 liv. monnoie, selon le
» lieu pour desfendre et rompre la masse et assemblée » que la commune faisoit au- dit lieu. »
On voit que les communes firent une seconde tentative d'insurrection.
Le capitaine de Quimper était alors Charles de Keymerch.
Les deux pièces sos-rdatées se trouTeaidans le cabinet de If. Le Basiard de Mesmeur.
EXmiT D'UN CiUllEit INTITULÉ :
Papier pmur MeMdeiuni le» AMewMéea ei CeBsrésaileB BeMe», bourgeota, ■uuyMUiel fcalilUiBg de la nUe ei bourg de lUmper^ pour l'aa tftSV.
GOPis d'uite lettre du duc de mercure.
A SanUs , 22 mat 1688.
Messieurs , j'ai reçu ce jour des lettres du roy par lesquelles Sa Majesté me mande le désastre advenu ces jours à Paris, et commande expressément de vous en avertir à ce que par aucune induction ou persuasion , vous ne vous laissiez aller à aucune chose qui vous puisse éloigner de la fidèle obéissance que vous lui devez. De quoi , je ne veux douter et oserai bien assurer Sa dite Majesté pour n avoir jamais vu ne entendu que vous ayez eu aucune autre intention. Je vous envoie copie de la lettre , afin que vous puissiez mieux remarquer et entendre sa volonté pour vous y conformer et la suivre entièrement. Il est nécessaire plus que jamais , que prenez soigneusement garde à la conservation de votre ville , et que m'avertissiez souvent de Telat d'icelle , à ce que je vous assiste et pourvoie selon les occasions et les besoins que vous en aurez. Par la grûc»^ de Dieu la province s'est jusques ici conservée et mainte-
nue en paix et repos sous Tobéissance de Sa Majesté et ses prédécesseurs. Il faut que nous évertuons tous de continuer à la y conserver. C'^est le meilleur service que nous lui saurions faire et à nous lepIUs utile. Faites-moi réponse par ce port, je prierai à tout notre Seigneur , vous donner, messieurs, bonne vie et longue. A Nantes, ce 22~* jour de mai, Tan 1588.
Philippe*Emmanuel de Lorraine.
AU bUC 1*E MeRCCEUR COOTEKKEIIB PE BkBTACSE.
loii hcaiirri.TC jesioisen ma ville de Paris où je oe peui 3 :iu\re chose qua faire cesser toutes sortes de jalott* • 'lu i;<jslc (le Picardie et ailleurs qui relardoleot mon
''[iiiticnitiril en mon pais de PoiMu pour y poursuivre It ■rrn cnriirriancce contre les Huguenotz suyvaot ma deliuti'iii, quant mon cousjia le Duc de Guise y arma à mon r.i-M li'ijt;iirfiL'mejour de cemois.Sa venaees ceste sorte
«I autres personnes estrangeres qui se roulloient a la suiste (lu dict duc ; que les recerches quej'avoJs comoiencer estre faictes par la ville par les magistratz et officiers dicelle ne se faisoict qua deniy pour la crainte en laquelle ilz esloient, et aussi que les cueurs et volontei daucuns des d.habitans sesgrissoient et alteroient tous les jours de plus en plus , avec les advertissemens ordinaires qui me redoubloientjourncl' leraent quil devroil esclorre quelques grandz troubles en la dicte ville, je prins résolution de l'aire faire les dictes recerches par les quartiers dicelle plus exactement que les précédantes alin de descouvrir et recognoistre au vray lestât de la ville , de faire vider les dits estrengiers qui ne seroient advouez corne ilz dévoient estre : pour ce faire jadvisy de renforcer certains corps de garde des habitans et bourgeois de la dicie ville que javois ordonné estre dressez en quatre ou cinq endroilz dicelle des compagnies de Suisses et de celles de ma garde qui estoient logées aux fauxbourgs dicelle , et de commander aussy a aucuns sieurs de mon conseil et chevaliers de mon ordre du Saint-Esprit daller par les quartiers avecq les quarleniers et autres officiers de la dicte ville par lesquelles on a acoustume de faire les d. recherches pour les aucihoriser el assister en icelles comme il s'est faict plusieurs fois, dontjelîsadvertir le dict Duc de Guyse et tous ceulz de la d. ville afin que personne nen prinst alarme et ne fusl en doubt de mon intention en cesl endroict. Ce que du commencement les habitans et bourgeois de la d. ville furent conlen de recevoir dulcement , toutelTois quelque temps après les choses seschaufTerenl de telle façon par linduction daucuns qui allèrent semant et imprimant aux cueurs des d. habitants que javais faicl entrer les d. forces pour eslablir des garnisons estrangercs en la d. ville et leur faire encore pis . qui les eurent bien tost tellement el irritez conlrelles que sv
je n'eusse expressément deffandu a ceulz qui le commanloieui de uattenier aucune chose contre les d. babitans et
:*ii4urfr Cl souflnr {itus losl toutes les extrctnitei du Mionde que de ce faire , je croy certainement qull eust esté iiijpossibic deviter un sac gênerai de la d. ville avecqne iiiie tres-RraniJc effusion de sang. Quoi voyant je me re- ~olijz de ne faire exécuter plus avant les d. recercbes fimmant-^'cs cl de faire retirer quant et quantles d. for- 'ps que j'! riavoisfaict entrer que pour cesle seulleocca-
;'jii , eslaiit vray semblable que sy jcusse ca autre vo- ! .iiif'jf |f;iii;>otenie et peut estre exécute entièrement sel- I II ni'in drsir dcvanl lémotion des d. habitants et qnïli I >ssp[it (cndri les chesnes et dresse les baricades par Ips I ries comme ils commnnccrcnt a faire incontinent apr» rj]idy quasy en mesmc temps par toutes les nies de la dicte ville a ceiiistruict?. par aucuns genlilz hommes capitaines '>\\ autres estrangers envoyés par ie dict duc de Guyse qoi ^c troiiverent en bien peu de temps départiz et rangez par . liacune des dixaincs pour ccst efîaict. Faisant retirer lesd. lumpufî'iies suysses et francoisesily cust a mon grand retard <|iicli[ucs harquebusades tirer et coups ruez par lesd.
auroient continué depuis a hausser davaniaigc leura d. barricades renforcer leurs gardes jour et nuict iet les approcher de mon château du Louvre j osques contre les sentinelles de ma garde ordînaiie de sorte que les choses seroient passées sy avant le treziesrae de ce mois quil sembloict quil nestoicl plus au pouvoir de personne derapescher le faîct d'une plus grandeviolance ctesmolionjusques de dansmond. château. Quoy voianl etnevoulaniemploier mes d. forces contre les d. habitans pour mavoir tousiours este la coucervalion de la d. ville et des bons bourgeois et habitans di celte aussi chère et rccomandée que celle de ma propre vie ainsyquUz ont espi'ouve en toutes occasions et est très notoire i un «hacun, je me resoluz den partir le dici jour et plus losi mabsenter et eslongner de la chose du monde que jawois
autant comme je désire encore faire que de lavoir plus
grand hasart et en recevoir aussy plus de desplaisir. Ayant suplie la Roync madame et mère dy demeurer pour voir sy par sa prudance et aucthorité elle poura faire en mon absance pour assoupir le dict tumulte ce quelle na sceu faire en ma présence quels que peine quelle y ait employés ej meo '. suis venu en cesle ville de Chartres dontjebiuavouluincontinanl vous escripre la présente afin de vous advenir au vray de tout ce qui cest passe en ma dicte ville de Paris pour en informer les habitans des bonnes villes de lestcndue de votre charge en leur faisant tenir les lettres que je vous envoyé comme vous ferez soudain que vous aurez receu la présente afin quilz ne soient surprins et prevenuz dautres impressions et se laissent augsy aller aux inventions et inductions de ceulz qui entreprendrons de les esmouvoir a lexemple de la dicte ville de Paris, leur remontrant et reputant sagement les grands inconvenicnlz que leur en ad viendroient, quelle est la confiance et asseurance quilz ont occasion de prendre de raoy qui suis le vray Roy et prince tant pour ce que concerne ladvencemeut do l'honneur de Dieu contre les hérétiques que pour le propre bien et coq-
tentement que nous embrasserons tous les jolim ataeq pins daffection et de tele que jamais comme celluy qpii y a plis dinteretft que nul autre et que na besoingn dd mette les choses en confusion et desordre ponrestaUir et eonsener son aucifaoritté et puissance et qui ne veut ans^ reeercher a autre caution et assenrance de la loyanlté dieeols ffiens naturels subgects quen leur bien fidsant et contenant en concorde et union pour les faire prospérer en tontes choses et les rendre heureux a jamais la prospérité de mes affiûres dépendant entièrement de la leur come sera tousiours mon contentement de leur bien et felicitte que je fiiToriseray et advenceray tousiours de tous mon peuYoir et faire Yoritablement plus que je nay ftdct depuis ses dernières Gueres sy elles me permettoient deffèctuer ma bonne volonté selon mon désir estant certain que les tresgrandes despences quil fault que je fasse à cause de la guerre ce font quilz sont bien souvent refulez par moy de plusieurs charges quilz poursuivent. Bref je vous prie de les bien informer et rendre certains de ma droicte et sincère intention et ne permettre quilz en entrent en umbrage ny sesmencipent a faire chose que soict contraire a leur devoer et a leur propre bien. Vous advertirez aussy les sieurs et principaux gentilshomes du pais de iout ce que dessus en leur faisant tenir les lettres que je vous envoyé pour cest effaict afin que cçulz que je mende me venir trouver pour ma servir en ceste occasion le facent au plus tost et que les autres ce tiennent joinctz et bien avecque vous pour me servirdedans la Province et s'opposer a tous mauvais desseings les assurant que je recognoistre a jamais le service que je receuvr&y deux en une sy urgente et importante occasion come est celle que se présente maintenant, en laquelle aussy je massure que me servirez tresfidellement et diligement come il est très grand besoingn que vous faciez et vous prie dy travailler en mavertissant de la réception de la pre- .sente et de tout ce que ce passera en votre chaîne. Je prie
(405) Dieu mon beau frère vous avoir en sa saincte et disgne garde; Escript à Chartres le seiziesme jour de may mil cinq centz quatre vingtz et huict Signées Henry et au dessoulz Brular. Suscrites a mon beau frère le Duc de Mercure Pair de France Gouverneur et mon Lieutenant General en Bretaigne.
Depuis la presante escripte je me suis trouve si presse d'autres affaires que je nay eu loisir deserire aux sieurs et principaulx gentilz homes de votre gouvernement mais il suffira que vous le monstriez ou les advertissiez du contenu en la présente afin d'inviter ceulx qui auront volonté de me venir trouver a Chartres et convier davantage les autres me servir auprès de vous.
LE Dic H mtcii n K mrsinii
Pair ^m Wramtt |
A louji marechaus ol mestreï de 'nos câmps et années ' -rp"" cbcfi; el conducteurs de gens de guerre tant de ^ -jïal qiio de pied de quelque nation qu'ils soient mar^
ii-\ fouriersdcs logis el tous autres gens de guerre qu'il :i:r.arlicndras,iIlutDêsiranl graUfieret consener escuyer ï: .ini;oiî; lif Lcsandeveï sieur du dil lieu el du Stang sa fcm- ■nfans el famille £ubjet.'%ferniieri etmetavers bois taillis
qu'aulcun n'en prétende cause d'ignorance nous luy per-^ mettons faire mettre les panonceaux et écussons de nos armoyries aux portes et advenues de ses d^ maisons ainsy qu'il croira l'avoir affaire Donné à Nantes le septième jour d'appuril mil cinq cents quatre vingt traize.
Philippe Emmanuel de Lorraine.
Par Monseigneur
Le morxant.
Lu et publié en l'audience du siège présidial de Quimper- Corantin requérant M« Hervé Goulezre procureur du d* sieur du Stang parlant par Kergach advocat en présence de M* Jan Gadio procureur du sieur de la Villeneufve Langolen ; et de la dite lecture consentant monsieur le procureur du roy cest acte décerné au dit Goulezre et ordonne que la dite lettre de sauvegarae sera enregistré au registre du greffe d'office de céans pour y avoir recours quand besoing sera et permis au d^ Goulezre l'afixer aux lieux et endroits qu'il voira être besoing et la signifier à celuy quil vara l'avoir affaire aveq commandement a toutes personnes de ny porter délai sur les peines y portées et aucunes que escheent et à ladite fin luy est transmist et jugé quil luy est déclairé valoir original Fait de l'ordonnance de Monsieur le Seneschal de Gornouailles et premier magistrat au dit siège le ' mercredi vingt huitième d'avril mil cinq cent quatre vingt
treize. Kerquelen
commis au Greffe.
Lettres de Monseignear le duc de Mercœur et Penthievre 5 avril 1593 •» *,... 1» ;i^ f lâ j . j portant deffans à toutes sortes de per- M.itll c^ • ^1^^/ *^; "*"' t sonnes de n3h-e de n^attenter a la p- U^l ^"^««anJe donnée par Mr ^^^ p.^ jg ^e Lesandevez S' le duc de Mercœur a esc François de ^n Hit Hph nv iS. sp« ^iWatu Hi» mm
Lésandevez 7 avril 1593 ?nlr JT^^nf r^l^^^
r^té^ o n ro *oger ravager ny fourager en ses mai-
totU 8 P. 58. 5ong y^ ç gg p
HoiiON. Maisonheuve commis.
NoTB : La maison de Lésandevez qui tenait un rang distingué parmi la noblesse deCornouaUle s'est fondue par mariage chez les Le Prêtre de Lezonet
Elusif urs années avant la réformaUon de 1667.La paroisse de Briziac qu'ils abitaient s'appelle depuis longtemps Briec. l'orthographe moderne de la terre de Kerguent est le Kervent qëe Von prononce Kervain. L'orifioal d« et lauf-condoit tt trout* dans i« c«bin«i dt M. Lt Btttord d« Mttntvf.
COMMENT
l.'n habila-M de Saint-Malo l'emparireKt du ehàUau dt Sainl-Malo rt te gommèrent en république pendant
Il y Bvoit di^jii long - temps que les habîtans de Saintlf alo i:>: vivoient pas en bonne intelligence avec Honorât du l\\\«t\\ Comte de Fontaines leur gouvemear. Ils en avoient I prouvé des traitcmens bien moins doux que du Seigneur il<' Bouille son oncle et son prédécesseur , et des Guises. IK •'^toicnt entrés en de grandes défiances de lui , et ils ;ivijjeni nommé quatre Capitaines généraux , et un Colonel
1888, qu'ils avoienl juré , ils en étoieul venus à la prise àea armes , et s'ëloient barricadés contre le Ghâleau , dans l'intention de le forcer , le Comte , qui n'étoit pas en pouvoir de leur résister , avoit consenti à un accommodemenl, par lequel il avoit été dit , qu'il ne prendroit point le parti du Roi de Navarre, et ne conlraindroil point les tiabitans h lo prendre ; mais qu'ils se conserveroieni tous ensemble sous son autorité de gouverneur , et sous son obéissance , dansleurs libertés et privilèges, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de donner à la France un Roi Catholique, et comme tel reconnu par tes Ëlats Généraux du Royaume légitimement assemblés; qu'enfin pour subvenir aux dépenses nécessaires , il serait levé un nouveau droit sur les marchandises entrantes clsorlanles, dont les habitans auroient la direction , et sur lesquels on donneroil quatre mille écusparan au Comte de Fontaines, pour lui tenir lieu de ses pensions et appointemens , dont il y avoit lieu de croire qu'il ne seroit pas bien payé pendant la durée des troubles.
Les choses étoîent demeurées dans cette situation , et toutes les tentatives que le Roi et le Parlement avoîent faites auprès des Maloiiins , pour les réduire en son obéissance, et celles du Prince de Dombes pour en tirer de l'argent avoient été inutiles. Lorsque le Roi étant venu k Laval au mois de Décembre de l'année précédente , le Comte de Fontaines s'expliqua trop ouvertement , et dit, que si le Roi se présentait à Saint-Malo , il ne pourrait pas s'empêcher de lui faire ouvrir les portes. Ce discours avoit extrêmement allarmé les habitans , et ils n'avoieni songé depuis qu'à se précautionner davantage contre leur Gouverneur.
II n'est pas aisé de démêler quel fui le véritable motif du changement de cette importante Place ; c'est sur quoi on peut raisonner différemment. On peut douter , si ce fut par un véritable zèle pour la Religion Catholique , ou par une
. .jiuositt: ]iuritculier(- cvnlra teComu de FoDiainet. Si Voo :. \ eul croire l'Apologiste des Haloflios , il n'y eut que U 1; lijji'jii i|ui veut part.ioiDte ï la crainte de se roirexpo- ■— ii soufTrir chez eux des geos de guerre. Il sToit conti ^, bfiiit «i^ie le Comte vouloil iatroduire une garnison dus : Villu , rançonntr les riches Marchands , et y établir ont .•.■jriitj dfi-potique ; et ce bruit, qui netoit pas sans foD- ■: liiftii , leur avoit donné de grandes inquiétudes. Penl-
• ;;..■ aussi qu'ils curent eif vùé de dépouiller le Comte de I Miiiaiucs lui'Diil'mG des grandes richesses qull avoitaœas- ••■':i par la faveur du Roi Charle 1\. , et qu'on disoit qu'il - iriJuit au Chdteau : peul-ùire enfin que ce fut par un es- ; '.t d'iiid'-|icndjiice, à laquelle notre Histoire de Bretagne !i"iis ii[i{irL'[id que les Maloùins , hommes courageux, ont
• [■• <i>: Ions li'ms fort enclins. C'est même ce qui est Irès- \i:ii.s<.-mblal)le , puisque la suite nous fera voir qu'ils ne V'iiLliirent point recevoir de garnison ni même de Gouver- !i< tir . ili- la part du duc de Mercirur. 11 se peut bien faire ijiif imis CCS différents motifs concoururent ensemble , Cl
Galère. Presque au milieu du dedans de Tenclos , il y a une grosse Tour faite en fer de cheval y plus élevée de beau* ^ coup que tout le reste , et qui servoit apparemment à défendre rentrée de la Ville , avant que le Château fût bâti , puisqu'on y voit encore à côté une vieille porte avec l'ancienne enceinte de la Ville , et cette Tour est appelée le grand Donjon , pour en faire la différence d'une assez petite , qui est dans la Courtine vers la grande mer , appelée le petit Donjon. Les deux Tours des coins, qui flanquent l'entrée du Château du côté de la Ville , lequel n'a point de portes au dehors , sont bien plus grosses que toutes les autres Tours extérieures ; elles furent bâties de cette façon par l'ordre de la Reine Anne de Bretagne , pour tenir les Maloùins en bride ; et comme elle s'apperçut bien du chagrin que cela leur donnoit , elle fit écrire en bosse sur l'une de ces Tours , qui est celle qui touche la porte Saint Thomas du côté de la grande mer , les mots qui suivent : Quiconque en grogne , tel est mon plaisir ; d'où le nom de Quinquengrogne est demeuré à cette Tour ; l'autre fut appellée la Générale.
Ce fut donc par cette dernière Tour , que les habitans résolurent d'escalader le Château ; ce qui les y détermina y c'est que par sa hauteur le Comte de Fontaines la croyoit hors d'insulte ; jusques-là que , lorsque quelqu'un lui disoit qu'il devoit se donner garde d'être surpris par les habitans, il disoit par raillerie : Sera-ce par la Générale?
La délibération des habitans pour s'en rendre les maîtres, quoi que prise par un assez grand nombre, ne laissa pas de demeurer secrette , et il n'y en eut aucun de ceux qui y eurent part , qui ne s'offrît pour l'exécution. On se contenta de prendre cinquante-cinq jeunes hommes des plus hardis et des plus forts , à qui l'on donna deux Chefs, qui furent Jean Pépin sieur de la Blinais et Michel Protêt sieur de la Bardelière, et le terme fut pris à la nuit du onze
aa douze Mtn. Pour Ion sur les dix heures du sw , les ^gens choisis s*étiiit laissii couler àfee des cordagee de dss- 8I1S le mur de la Tille en dehors , sVqpprodièreiil da pisi de la Générale , où on soldat et on canonier da Chiîeaa qalls avoient pratiqués , leor laissèrent aller un eoideaa. Les assaiUansy attachèrent aQssi4At une échelle de coids à trois montans , qae les deax hommes de leur intelligence tirèrent en haut , et qu'ils passèrent à Textremité dVms grosse couleirine , qui sortait par une des embrasures di parapet ; la rondeur de la Tour fidsoit que de cet endroit » on ne pouvoit être tû des autres endreits du Château.
n ftlloit des gens non-seulement aussi résolus , mais encore aussi agiles et aussi expérimentés à monter aux oo^ dages des vaisseaux , pour grimper à pied droit avec toutes sortes d'armes à cent-cinq pieds de haut. Ils n*en forent point étonnés ; ce fut & qui monteroit le premier , et les deux Chefs eurent bien de la peine à régler les rangs. Ce fut Michel Protêt qui mit le premier la main à l*échelle , et avec lui un nommé Charles Ancelin. A peine les premiers furent-ils montés jusqu'à une certaine élévation , que leur pesanteur fit bacuter la coulevrine , dont ils durent avoir une secousse capable de faire tomber des gens moins hardis et moins adroits ; mais heureusement pour eux la pièce s'étant arrêtée sur Tappuy de l'embrasure du parapet , et le bourlet de l'embouchure de la pièce étant fort élevé , le haut de l'échelle ne put glisser plus loin , et se trouva solidement accrechée. Ils continuèrent donc de monter à la file, à la réserve d'un jeune Gentilhomme nommé Langerinaye , qui n'était pas dans une pareille habitude , et que le hazard avoit fait trouver parmi eux ; car hors les Chefs, toute cette troupe qui s*étoit amassée le soir dans une maison particulière , n'avoit point sçu à quoi on la destinoit. Enfin ils eurent assez de bonheur , pour que le bruit qu'ils faisoient en montant, ot sans s'en pouvoir
empêcher à cause du cliquetis de leurs armes ou autrement^ nou-seuiemenl ne fut point entendu , parce que le vent leur étoit favorable , mais encore que les chiens , qu'on Ifiche la nuit tous les soirs en dehors , ne donnërent aucunes allarmes.
Aussi-tôt que les deuit Commandans se virent sur la plalte forme de la Générale avec leurs gens , ils laissèrent douze hommes £1 la garde de ce poste , sous la conduite de Michel Poréc, tant pour faire monter de nouveaux hommes , s'il en étoit besoin , que pour se conserver une retraite en cas de malheur. Tous les autres étant séparés en deux pelotons égaux , et conduits par les deux soldats do leur intelligence , allèrent par deux endroits différents surprendre le corps de garde. Cela leur fut d'autant plus aisé , que ce fut un de ces soldats qui feignant de revenir de faire la ronde dont il avoit eu l'ordre , entra le premier avec une lanterne sourde ouverte par devant, qui déroboit enlièrcmenl la vue de ceux qui le suivoient : ils se jetlërent tous dans le corps de garde , et de.i Châteaux firere naturel de In Dame des Fontaines , qui commandoit cette nuit là , se trouva si étonné , qu'il ne se mit point en diifense. On ne lui lit aucun mal ; il y eut sept ft huit soldats tués sur le champ , et bien autant qui mouruient de leurs blessures , et du côté des habitans deux hommes blessés légèrement : tout le reste de ce qui étoit au corps de garde le rendit , et fut désarmé , et on mit une bonne garde à la porte.
Au bruit de cette allarme tonte la garnison fut éveillée : il y en eut une partie qui vint attaquer les habitans ; mais les ayant reconnus et les croyant en plus grand nombre qu'ils n'étoient , ils se retirèrent , après avoir laissé deux des leurs sur le carreau. La Bruère , Capitaine des Gardes du Corps du Comte de Fontaines , gagna le Donjon avec trente hommes; une domaine d'autres s'enfuirent à
. -.L;!!;:!*:^ j-- u Pirau livre Lieuteaaol du Comw . #t Ih ;.-- jar iviiiâ pt-l:tp>nj dans U-urs chambra. Pour lors - .1- MX ;^o■;^^^ lie* habitan* se separèivnt : Bard-lim ■UyhT:;:': .1; ji.ifJir? Ifs platies fonces et d^ veiller sur . . -.-.:-. : .1 C:.,l:.:-au . Bilnais eut cetU de garder l'emba.'. . : : i: > :i j ■■>!!? aui.r- 3 dr' la ^raaJe porte . au lieu où fWii ■:■; - ■: ■ ^.'irJL'i /■aJani le jour, et y ajanl trouve du b.jii. . :ii alliiuior J^'s iVux en ililïorents endroits.
PeH'iuQt que tout cela i<e pn^i^ait au ChAteaii . l'allarat . ;v..i'. j.a? <■:•: moins ijraiule dans la Ville . non-seuleœeDi ;.■ 1.- ii:-.i.t nti'on av...;: fait au Cb;lteau , maïs encore par !.r:iii c .r.iiis d ■> cl'iclies. des voî\ ot des ariiti^^busailes. : .1- V-Mi v.uÀi enc'tiv yhii dans la Ville que dans le Chi- ■ ri . <t vjus auciiiii.' iifOi.'ssili-. Les deux Compagnies des . i!>il;iii:> <]iii rloÎL'iit de garde aux muraillos de la Villt ;i:it i:.iii:i:l . il les deux autres qui ctoicnt pn^tes à les re- \--r . 'ti'i'!!! iiccouiucs dans la Place au-devant du Châ- • ,iu. Iii> if Lommeiicenicntlesieurde la Giquelays, Pro- .:i'r-:.r Syndic du la Comuutnaulè des Uabitans . s'était r ineitre ordre à ce uu'îl iugeroit uécessaire. M
acroché , il ne trouveroit pas le moyen de Tabattrc. La tentative fut inutile , les chaînettes de fer s^étant trouvées cadenassées ; tout ce qui en arriva , ce fut que des Landelles ayant apperçû à la lueur du feu , au travers des fentes de la porte, quelques uns des habitans qu'il appella par leurs noms , ceux-ci étant près de lui rompre le guichet , il lui fut ouvert par le portitr, qui étoit tombé entre leurs mains , et qui par un hazard , dont je ne rendrai point la raison , te trouva en avoir la clef.
La première expédition de des Landelles par Tordre de Blinais , ce fut de traverser la grande cour et d'aller attaquer avec huit hommes la chambre de Peraudière. En approchant il fut salué d'une quinzaine d'arquebusades , qui lui furent tirées par les fenêtres et par la porte entreouverte , et dont personne ne fut atteint ; mais ayant gagné le long de là muraille des deux côtés de la porte , où faute de flancs il ne pouvoit recevoir aucune incommodité , il se fit connoitre à Peraudière , le sommant de se rendre , en lui disant qu'il y avoitcinq cens hommes entrez dans le Château, tant du nombre des habitans que des gens du Duc de Mercœur , qu'il affectoit de nommer par leurs noms, quoiqu'il n'y eût encore que ceux qui avoient escaladé les murs, et lui qui étoit entré par le guichet ; Peraudière, plus étonné du grand bruit qu'il avoit entendu que de la présence de neuf hommes, se rendit vie et bagues sauves , et fut dans l'instant conduit désarmé , lui et les siens presque tous nuds , au corps de garde, avec les autres.
Il y rencontra Blinais y à qui il voulut adresser quelques discours sur l'entreprise qu'il venoit d'exécuter; Blinais coupa court , en lui disant qu'il falloit remettre ces avis à une autre fois , et l'obligea d'aller au Donjon , pour dire au Comte de Fontaines , de sa part et de celle de tous les habitans , qu'il pouvoit demander telle capitulation qu'il voudrait, et qu'elle lui seroit accordée en rendant la Place.
- il-! —
-.- ;■.;■::-: :*.- i^s Larii-rli-s ?:
; L-:-, _- . :;. *- t-.-^i ouï^rw.
■': -=.■;* : .. 7 fi: ti^:: tr-r-is q.;a.-i -: •■:;;ii:;: ii ■:--:'"r.-ê ie giril'?.
:■:::> r:. .' i7^r.kl::.t . il rii.p<*nî . 1-..: ■-—■.-■■; '.-i Cocito j^ Fvn-
, : Ht. T^ :;■: ^iBr'i- re CipiuiM
: - 1 '.1 -iil:: îa!!r Ju Don- 1; :.:■:; ■:■? .:i: se fa^ioic au ■ ::■ -i'arij'i-eb^ise au travers ;'-.'-7tr>; , ;i la lutar liu flamli: rvjr !'•.'*; liirer. Sa mon î déic-racce de s'en ren-
trouva enfin contraint de se rendre avec les siens , vie sauve.
Jusque-là ceux qui étoient entrés ds^ns le Château nV voient songé uniquement qu'à s*en rendre maîtres ; mais pendant que tout cela se passoit , les autres habitans, qui étoient accourus au bruit , avoient fait une autre escaladelW par la tour de Quinquengrogne , avec les grandes échelles $ de bois de TEglise Cathédrale , et commençoient à piller. Bardelière sçachant la mort du Comte de Fontaines et la reddition du Donjon , quitta presque aussi-tôt la garde du circuit des murailles , avec quelques uns des siens , et fut un des premiers à entrer dans le Donjon par la porte qu'on appelloit la porte de la Chapelle , et y rencontra d'al)ord la Dame de Bouille , veuve du fils cadTet du Comte de Fon^ taines , qui dans la crainte dont elle n'étoit pas encore revenue , lui donna un sac de sept à huit mille écus en or , que le Comte lui avoit mis entre les mains au bruit de Tallarme. Le Syndic des Bourgeois et les deux Capitaines partagèrent entre eux les joyaux de la Dame de Fontaines qui étoit pour lors en Tourraine , aussi bien que les quatre meilleurs chevaux , de vingt qui étoient dans Técurie ; des Landelles en eut un , tous les autres furent au premier qtà s'en saisit ; les meubles , les tapisseries , et la vaisselle d'argent, qui étoit en assez grande quantité, furent pareillement enlevés. Je ne sçai s'il en fut fait un partage , mais pour le sac d'or , Bardelière qui^ étoit saisi , non plus que Blinays et le Syndic , n'y voulurent point participer ; et il fut également séparé entre tous ceux qui avoient monté par l'échelle de corde à la Générale.
Telle fut la surprise du Château de Saint Malo. La haine que les habitans portoient au Comte de Fontaines , n'a pas permis à celui qui nous en a laissé le récii , de nous apprendre ce que l'on fit de son corps , et de quelle manière il fut traité. Pour les soldats quoiqu'on ne leur eût piomu
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que la fie sauvot on leur donna qodqnas joun apite duh enn dix éea87[K>iir se retirer où bon lenr sembleroiu Bu^ dalièrefal commis à la garde dtt Ghâtean , et les porM de la Ville denieurèrent fermées pendant tout le jour. On ns vouint pas même les ouTTir au tronpea ipe les MaleiîBi oientprié de se tronfer au enrirens^de la Ville à poiat nommé , pour lessecoarii^en cas de besoin ; elles éloieni composées de la garde de Pont-Briand, atec sa Compagnie de chevanx Légers qni étoit partie de Dol, dîme antre tronpe de dievanx Légers et d^Arqnebosiers à cheval, commandée par le Capitaine Jean, enToyée de Dinan par le marquis de Chaussin , frère du Dnc de Mercoenr , -et enfia de celle de la Chesnaye Vanloflet, qui é.toit venue jnsqnes dans Fougères. On se contenta de leur assigner des quartiers aux environs , et de leurMre quelques gratifications; on visita ensuite les papiers du Comte de Fontaines , qm donnèrent lieu aux Maloûins de se sçavoir bon gré de la surprise du Château. Ils y trouvèrent plusieurs Lettres en différèos tems , quijustifioient que son dessein avoit toujours été de livrer la Ville aux Royalistes , et Ton prétendoit même que le Prince de Dombes s*étoit déjà mis en marche , et s*étoit avancé jusqu'à Becherel , pour venir s'en rendre le maître.
Le bruit de cette expédition ne fut pas plûtét répandu à Rennes , que le Parlement rendit un Arrêt foudroyant contre les habitans de Saint Iff alo , sans même y épai^er les femmes ; mais ce fut ce dont ils se mirent peu en peine , Tunique qui en soufTrit fut un malheureux valet de chambre du Comte de Fontaines. Si-tôt qu'il avoit vu son maître mort , il étoit entré dans son Cabinet , et y avoit pris tout autant de joyaux qu'il en avoit pu cacher sur lui ; et comme personne du dedans du Château n'avoit été fouillé , il s'étoit rendu à Rennes huit jours après. Ce fut assez que de venir de Saint Malo pour qu'il fût arrêté prison-
nier , <i l'instance de Hathurin de Mûiitalais Abbé de Saint Hetainc , oncle du Comte de Fontaines. Il fut interrogé , fouillé et trouvé saisi des joyaux , et quoiqu'il pût dire qu'il ne les avoit sauvés du pillage que pour les conserver k la Dame de Fontaines , il ne laissa pas d'être condamné BU dernier supplice : jugement qui paroitra peut-être si tigoureux , qu'il ne peut passer que pour l'effet de l'émotion où se trouvèrent les esprits des Juges-, et que pour unr suite de la fureur des guerres civiles.
Meieray s'est tronipi- , lorsqu'il a dit que le Duc de Mercœur avoua la prise du Château de Saint Malo , comme rayant été faite par son ordre. Il est vrai qu'il écrivit anx Maloûins des Lettres fort flateuses ù cet égard ; mais comme ils ne voulurent jamais souffrir , ainsi que je l'ai déjà dit , ni garnison ni Gouverneur de sa part , cela fut cause qu'il ne leur donna jamais d'aveu par écrit et dans les formes. Tout ce que j'en puis dire , c'est qu'ils gardèrent eux-mâmes leur Ville et leur ChAteau , et se mirent en jouissance des deniers royaux, firent la guerre de leur chef â ceux qui les incoraraodoient aux environs , donnèrent du secours k leurs voisins du parti de la Ligue , et chasseront de leur Ville tous ceux qui leur étoient suspects. Il suflisoii, pour le paroltre, de n'être pas originaire de Saint- Malo , et de ce nombre furent les Arturs , qui furent obligés de se retirer il Granvillc. Enfin ils continuèrent leur commerce avec toutes les nations , autant que la difficulté des lems le put permettre , et se gouvernèrent en bons Républicains , jusqu'au tcms que voyant la décadence de la Ligue , et les affaires du Roi , lorsqu'il se fut fait Catholique , prendre absolument le dessus , ils se rangËrent sous son obéissance.
NOTE OIISE 4U GHAPITRR III.
Lliistoire de la Ligue en Bretagne, publiée en i73t par Tabbé Des Fontaines , nomme Trongat la personne que nous nommons Trogoff et il l'appelle un homme de bas lieu. La manière plus que légère dont en parle le chanoine Moreau fait effectivement penser qu'il n appartenait pas à Tancienne et noble maison de Trogoff.
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